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NOTES 
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(1) C'est-à-dire une série de faits historiques. 

(2) 11 s'agit ici de la mer qui baigne les côtes 
occidentales de la presqu'île de l'Inde , depuis 
l'embouchure de l'Indus jusqu'aux environs de 
la ville de Goa. C'est la mer que les écrivains 
arabes appellent mer Larevy ou mer du pays 
de Lar. Comme les navires des Arabes par- 
taient des bouches du Tigre et suivaient d'a- 
bord les côtes de Perse , la mer Larevy était 
précédée par la mer appelée mer de Perse. Il 
n'est point parlé ici de la mer de Perse, à 
cause de la lacune qui se trouve au commence- 
ment du volume. 

(3) Ici commence la deuxième page du ma- 
nuscrit arabe , et ce n'est qu'à partir de là que 
le récit devient authentique. La partie qui pré- 

1. 



6 CHAINE DES CHRONIQUES. 

cède , partie qui occupe le côté verso du pre- 
mier feuillet du manuscrit , me paraît apocry- 
phe , et elle a été probablement imaginée pour 
dissimuler la lacune. Cette partie présente quel- 
ques expressions dont j'ai rendu le sens un peu 
au hasard. 

(Il) Le mot arabe ^j^_3L_i * au pluriel 

(j*-*-* \y , dérive du syriaque 
terme qui s'applique à tout objet avec lequel on 
fait du bruit, en le frappant. Il se dit des 
cloches et des sonnettes, et c'est le sens qu'A a 
ici. On s'en est ensuite servi pour désigner les 
crécelles avec lesquelles, dans les églises, on 
annonce les différentes parties de l'office. En 
effet, dans les Etats musulmans, l'usage des 
cloches est maintenant interdit, excepté dans 
les montagnes du Liban, dans lesquelles la 
population est uniquement composée de chré- 
tiens. 

(5) On trouve un récit analogue dans la re- 
lation de Néarque , probablement à l'occasion 
de l'apparition de quelque baleine. Néarque 
rapporte que ses compagnons étant saisis de 
frayeur à l'aspect d'un poisson d'une grandeur 
monstrueuse , il les engagea à pousser tous à la 
fois un grand cri et à sonner des trompettes, 
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ce qui mit le monstre en fuite. (Arrien, Histo- 
ria irldica, édition de Schmieder, Halle, 1798 , 
pag. iGà et suiv.) Au temps de Strabon, les 
navigateurs avaient adopté cet usage. (Stra- 
bon, liv. xv.) Mais Philostratc , qui écrivait à 
la fin du 11 6 siècle de notre ère , fait mention , 
dans sa Vie d'Apollonius de Thyane , d'une cou- 
tume qui se rapproche davantage du récit de 
l'auteur arabe. Les navigateurs suspendaient à 
la proue et à la poupe du bâtiment des sonnet- 
tes qui étaient mises en mouvement par la 
marche du navire. (Philostrati opéra, édition 
de Leipsick, 1709, pag. 1 39. ) 

(6) Les détails qu*on lit ici se retrouvent en 
grande partie dans le Ketab-al-adjayb , accompa- 
gnés de nouvelles circonstances. (Voyez l'extrait 
de cet ouvrage, ci-après, pag. et suiv. MA 
et 1*14.) En ce qui concerne le oual, que Mas- 
soudi nomme aoual, voyez le Moroudj-al-dzeheb, 
tom. I er , fol. 45 verso. C'est un squale. 

(7) La mer de Herkend est bornée à l'ouest 
par les Laquedives et les Maldives ; à l'est , par 

le continent de l'Inde ; au sud-est , par l'île de 

Ceylan et le golfe de Manar. 

(8) Ptolémée (liv. VII , chap. 4) porte le 
nombre de ces îles à treize cent soixante et dix- 
huit. Comparez le passage arabe relatif aux 
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5 CHAINE DES CHRONIQUES. 

Maldives et aux Laquedives avec le récit de 
Massoudi, ci-après, pag. IAÔ et suiv. 

(9) Le Ketal-al-adjayb (extrait rapporté ci- 
après, pag. IV») porte, au lieu de c&*xS\ , 

plante, le mot maison . Massoudi (ci- 

après, pag. IAJC et parle de morceaux 
d'ambre gros comme des quartiers de rocher 
et comme des montagnes. Ce sont des exagéra- 
tions évidentes. 

(10) Il s'agit ici d ambre gris. Suivant 1 opi- 
nion de Swediaur, opinion qui est maintenant 
généralement suivie , l'ambre gris est formé des 
excréments durcis des cachalots. ( Voyages de 
Chardin, édition de M. Langlès, tome III, 
pages 32 5 et suivantes. Voyez également ci- 
après, page iàà.) 

(11) La traduction française d'Edrisi, %. 1", 
pag. 69 , porte al-kandj. 

(12) Voy. à ce sujet le Discours préliminaire. 

(13) Le mot arabe qui sert à désigner une 
île se dit aussi d'une presqu'île. Quand donc 
les Arabes veulent parler d'une véritable île , ils 
disent que c'est une île entouré^ par la mer. 

(14) Les musulmans croient qu'Adam , après 
son péché , fut jeté dans l'île de Ceylan , sur 
la montagne qui domine l'île ; c'est de là que 
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cette montagne a été appelée Pic d'Adam. Les 
musulmans y vont en pèlerinage ; suivant lbn- 
Bathoutha , qui visita la montagne au xiv* siècle 
de notre ère , et qui a donné à ce sujet des dé- 
tails curieux; ces pèlerinages commencèrent 
dans la première moitié du iv° siècle de l'hé- 
gire , x* de notre ère. ( Voy. la traduction an- 
glaise de la relation d'Ibn-Bathoutha , par 
M. Lee, pag. Ai, Aa et 186 et suiv.) De leur 
côté , les bouddhistes de l'Inde , de la Chine et 
des contrées intermédiaires se rendent à cette 
montagne, parce que, dans leur opinion, le 
fondateur de leur religion y a laissé , comme 
marque de son séjour, la trace de son pied. 
(Voy. la relation d'un voyage fait par un Chi- 
nois , dans le v* siècle de notre ère , et intitulée 
Foe-koue-M, pag. 33a et suiv.) Le mot rohoun 
est une altération du sanscrit rohana. 

(15) Ce nom est écrit de diverses manières : 
Alrâmy /^[jJ f , Alramny, Aïrâmyn, etc. 

(16) On voit ci-après, page g3, qu'il s'agit ici 
de parasanges carrées , ce qui fait environ vingt- 
neuf parasanges de long sur vingt-neuf para- 
sanges de large. 

(17) Le camphre vient surtout dans l'île 
de Sumatra ; le suc dont il se forme est reçu 
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10 CHAINE DES CHRONIQUES. 

dans un vase où il prend de la consistance ; 
c'est alors qu'il reçoit le nom de camphre. 
Quand le suc est extrait de la sorte , l'arbre se 
sèche et meurt. ( Comparez le Ketab-al-adjayb , 
fol. aa ; Edrisi, tom. 1" de la trad. française, 
pag. 8o, et Marsden, History of Sumatra, 
3 e édition, pag. iàg et suiv.) M. Walckenaer 
a fait observer que le camphre est resté in- 
connu aux Grecs et aux Romains, et que c'est 
une remarque faite par les Arabes. ( Analyse 
des voyages de Sindebad, par M. Walckenaer, 
Annales des voyages, de i832, pag. 16.) A 
l'égard de Fansour, nom du lieu d'où on tirait 
le camphre, ce nom varie dans les manus- 
crits. On trouve Fayssour , Cayssour 
j^a^S , etc. (Ci-après, pag. IM.) 

(18) Edrisi (tom. I" de la trad. française, 
pag. 76 et 77) a écrit Al-beynan. 

(19) La mer de Schelaheth parait répondre 
au golfe formé par l'île de Ceylan et le conti- 
nent indien, au nord-est de l'île. Les deux 
mers dont il est parlé ici sont donc le golfe de 
Manar et le golfe de Palk. 

(20) Ce nom est écrit ailleurs Lykh-yâlous 
0«jJL; ^J, Lenkh-yâbus jj^Lî ^J, etc. 
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Massoudi, ci-après, page H', a tarit akndjemâ- 
lous. 

(21) Les îics nommées encore aujourd'hui 
Andaman. Massoudi appelle ces îles Abrâmân 

(j^*[^î. (Voyez ci-après, pag. M\) 

(22) Le texte porte de plus : «Il s'agit ici des 
parties naturelles. » Ces mots sont en partie ra- 
turés dans le manuscrit. 

(23) Il s'agit ici d'une trombe , et dans ce 
qui suit de quelque volcan sous-marin. Camoëns 
a donné une description de la trombe dans le 
cinquième chant de son poëme. Pline le natu- 
raliste en avait parlé sous la dénomination de 
coîumna. 

(2d) Dans la direction du nord-ouest. 

(25) Ce poisson, suivant quelques auteurs, 
répond à l'espadon. Mais ce n'est pas le 
cas ici. 

(26) Ici, dans le manuscrit original , il y a 
une lacune d'un ou de plusieurs feuillets. 

(27) Kl) an fou est, à proprement parler, le 
nom d'un port situé sur les côtes de Chine, 
à l'embouchure du fleuve Tsien-thang. (Voy. 
le Discours préliminaire. ) 

(28) Les incendies sont encore très-fréquents 
à Canton , et pour les mêmes raisons. (Voy. la 
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12 CHAINE DES CHRONIQUES. 

Description de la Chine, par Davis, tom. I er , 
pag. 111 et 376; tom. II, p. 87.) 

(29) C'est-à-dire le khalife de Bagdad. La 
même expression se retrouve dans divers 
endroits de l'ouvrage de Hamza d'Ispahan , 
notamment aux pag. 201 et suiv. Le mot 
sulthan signifie en arabe «puissance , » et il fut , 
dans l'origine, appliqué au khalife, comme 
équivalent de souverain. Mais, vers le milieu 
du iv e siècle de l'hégire, x e siècle de notre 
ère , lorsque les khalifes de Bagdad eurent élé 
dépouillés , par des soldats heureux , de la puis- 
sance temporelle, et qu'ils furent réduits à la 
puissance spirituelle, le mot sulthan devint 
le titre exclusif de l'émir qui dominait tous 
les autres. ( Voyez à ce sujet mes Extraits des 
historiens arabes des croisades, Paris, 1829, 
pag. 177.) Le mot sulthan servit môme à dési- 
gner d'une manière générale l'homme investi du 
pouvoir civil. (Voyez le traité d'Ibn-Haucal , 
intitulé : Description de Palerme , traduit par 
M. A ma ri , dans le Journal asiatique, cahier de 
janvier i845, pag. g3, 98 et 99.) 

(30) Voy. sur cet endroit , le Discours préli- 
minaire. 

(31) Mascate signifie, en arabe, «un lieu de 
descente.» Ce n'était d'abord qu'un mouillage; 
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mais, peu à peu ie concours des navires lui 
donna de l'importance , et à la fin Sahar se 
trouva en partie abandonné. (Voy. ci-après, 
pag. IA% et le Discours préliminaire. ) 

(32) Koulam est la ville nommée aussi Quil- 
lon; pour le mot malay, il entre dans la déno- 
mination vulgaire de Malabar ou pays de M al a. 
Le manuscrit et le texte imprimé portent Kou- 
kam-malay; mais Kouham est une faute de copie, 
et le copiste lui-même a pris la peine d'écrire en 
marge qu'il fallait lire Koulam. 11 est surpre- 
nant que ni Rcnaudot, ni M. Langlès n'aient 
fait attention à la note marginale qui est de la 
même main que la relation entière. Du reste , la 

différence, en arabe, est légère; c'est ^ofyS 

au lieu de > *JjfTEdrisi a adopté la bonne le- 
çon. (Voyez le tom. I er de la trad. française , 
pag. 160 et 132:) 

(33) Le mot arabe i^^o , que je traduis 
par «péage,» signifie proprement un lieu où 
foo entretient des hommes armés. 

(34) Mille dirhems faisaient à peu près mille 
francs de notre monnaie actuelle. Quant au 
dinar, il valait un peu plus de vingt francs. 

(35) Voy. tom. I er , pag. 8, et le Discours pré- 
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14 CHAINE DES CHRONIQUES. 

(36) Le mot bâr est écrit ailleurs mâr. On le 
retrouve dans Malabar, etc. 

(37) L empire du Zâbebj avait pour centre 
les îles de Java et de Sumatra. 

(38) Le pagne est une étoffe rayée avec la- 
quelle on se couvre le milieu du corps. (Comp. 
la Chrest. arab. de M. de Sacy, t. I er , p. io5, 
et l'abbé Dubois, Mœurs de l'Inde, tom. 1 er , 
pag. A 55. ) 

(39) Kalah-bâr me semble répondre à la 
partie méridionale du Goromandel. (Voy. le 
Discours préliminaire. ) 

(40) Edrisi (tom. I er , pag. 82) a écrit 7e- 
noumah. 

(41) Sur ces différents lieux, voyez leDis- 
cours prébminaire. 

(42) Probablement Kalah-bar. 

(43) Voyez ci-après, extrait de Massoudi, 
page HA. Cetle pierre est encore employée 
dans la médecine chinoise. (Voy. l'Encyclopé- 
die japonaise , liv. lxi, fol. 3o.) Cette indica- 
tion m'est fournie par M. Edouard Biot. 

(44) On a signalé plusieurs volcans dans les 
îles de la Malaisie. (Voy. ci-après, pag. H F et 
les relations modernes.) 

(45) On lit , dans le dictionnaire heptaglotton 
de Caste! , que le mot houschan se dit d'un ra- 
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goût fait en Arabie , avec du riz et du poisson , 
ou bien avec du gras-double. 

(46) Autre espèce de concombre. 

(47) C'est la Hqueur nommée arack. Sur 
cette liqueur, qui a le goût de notre vin blanc , 
voy. la Description de la Chine, par Davis, 
tom. I er , pag. 3o8. 

(48) Nabyd se dit, en arabe, des liqueurs 
fermentées, en général, principalement du jus 
de palmier. Sur ce jus, nommé, dans la pres- 
qu'île de l'Inde , toddy, et , dans les îles de la 
Malaisie, touaJi et nira, comparez l'abbé Du- 
bois, Mœurs de l'Inde, tom. l* r , pag. 7, et 
M. Dulaurier, Recueil des lois maritimes, par 
M. Pardessus, tom. VI , pag, 462. 

(49) Ce papier est fait avec des matières vé- 
gétales. (Voy. la Description générale de la Chine, 
par Davis, trad. franc. , tom. II, pag. i58.) 

(50) Voy. la description de la ville de Quin- 
sai, par Marco-Polo , description qui a été re- 
produite dans le Discours préliminaire. 

(51) Chez les musulmans , on coupe la main 
droite au filou. Pour le voleur proprement dit , 
il perd la main droite et le pied gauche. 

(52) Dans l'Inde , tout le monde , même les 
statues des Dieux, portent des pendants d'o- 
reffle. (Dubois, Mœurs de l'Inde , t. I er , p. 469). 
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Quinte-Curce (Hv. VIII, chap. ix) a parle de 
cet usage , qui , chez les Grecs et les Romains , 
était réservé aux esclaves. Balhara est le titre 
que les écrivains arabes des premiers temps 
donnent au prince qui régnait dans la partie 
occidentale de l'Inde, aux environs du Guza- 
rate et du golfe de Cambaye. 

(53) Thatherya me paraît être une altération 
du mot grec statère, servant à désigner une 
monnaie d'argent. Les Indiens avaient des mon- 
naies, frappées au coin du pays, comme 
le prouvent les médailles qu'on y découvre 
chaque jour. Ici il est parlé de monnaies tha- 
theriennes, frappées aux environs du Guza- 
rate; Ibn-Haucal, témoin oculaire, dit que ces 
monnaies étaient aussi en usage dans la vallée 
del'Indus. (Voy. le recueil de M. Gildemeister, 
intitulé De relus indicis, pag. 28 du texte. Voy. 
aussi Edrisi, tom. P'dela trad. franç. p. 162.) 
Le mot latin denarius, appliqué surtout à une 
monnaie d'or, s'était également introduit dans 
le sanscrit, sous la forme dinara; on le trouve 
avec cette acception dans YAmara-cocha, voca- 
bulaire qui parait avoir été composé dans le 
v e siècle de notre ère. (Notes de M. Troyer, 
Histoire de Cachemire, tom. I er , pag. 435.) 
Sur les monnaies d'or, voy. ci-après , pag. 1 53 . 
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Les mots denier et stalire se sont sans doute in- 
troduits dans l'Inde avec les monnaies grecques 
et romaines , qu'on sait y avoir été un objet d'im- 
portation. (Voyez le Périple de la mer Ery- 
thrée, pag. a8.) 

(54) Sur les principales ères des Indiens, 
voy. l'extrait d'Albyrouny que j'ai publié dans 
le Journal asiatique de septembre 1 844, p. 277 
et suiv. (p. i35 et suiv. du tirage à part-) 

(55) Les Arabes , à l'époque dont il s'agit 
ici , étaient établis en grand nombre sur les 
côtes du golfe de Cambaye et y faisaient un 
riche commerce. (V. le Discours préliminaire.) 

(56) On lit, page i33 , que la ville de Ca- 
noge était située dans le Djorz; or, Canoge 
se trouvait sur la rive occidentale du Gange , 
au sud-est de Dehli. Le Djorz me paraît ré- 
pondre auDouab des Indiens, qui portait ja- 
dis le nom de Sorasena. ( Comparez, Arrien , 
Historia indica, chap. vm, et les Chefs-dœuvre 
du théâtre indou, trad. franç. , t. I er , p. lxxvii.) 

(57) Massoudi s'exprime ainsi (Moroudj al- 

dzcheb, tom. I*% fol. 75) : fcpUu* j 

(58) Les manuscrits de Massoudi portent 

2. 
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Thâken et Thakân qUIÎ*. Le même 

nom est écrit ailleurs Thctfen Thaben 
^jLt , etc. Massoudi place ce pays dans Tinté- 
rieur des terres. (V. le Discours préliminaire.) 

(59) Les manuscrits de Massoudi portent 
Ouahman • Suivant Massoudi , cette con- 
trée s'étendait sur la côte et dans l'intérieur des 
terres. Elle paraît répondre à l'ancien royaume 
de Visapour. 

(60) Il y a là une exagération évidente ; 
néanmoins , le même nombre se trouve dans le 
Moroudj de Massoudi (tom. I er , fol. 75 verso). 

(61) On lit dans le Moroudj ces mots : 

UJ I jotc . Le fait rapporté ici ne paraîtra 

pas invraisemblable , si Ton fait attention crue 
de tout temps , chez les Indiens , chaque caste 
et chaque profession a ses attributions particu- 
lières , et qu'un homme d'une caste n'empiète 
jamais sur les attributions d'un homme d'une 
autre caste; ajoutez à cela qu'une armée in- 
dienne entraîne avec elle des ouvriers de tous 
les états et se suffit à elle-même. Voy. la des- 
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cription que Beroier a faite de l'armée mogole , 
sous l'empereur Àureng-zcb, époque, cepen- 
dant , où les mœurs nationales s'étaient modi- 
fiées. (Voyages de Bernier, tom. II, pag. 2 5o.) 

(62) Il est parlé de ces étoffes dans le Pé- 
riple de la mer Erythrée. 

(63) On lit dans le Moroudj de Massoudi 
(tom, V\ fol. 75 verso) : JU-^T t>oX> 

à ^J— Ltf (JX> pcx^ ^ fj*rî 

«On exporte du pays , le poil ap- 
pelé samara, dont on fait les émouchoirs ou 
chasse-mouches; ces émouchoirs reçoivent des 
manches d'ivoire et d'argent , et les serviteurs 

les tiennent snr la tête des princes , les jours de 
réception. » D'un autre côté , dans le manuscrit , 

le mot , que j'ai traduit par «étoffes , » 

serait susceptible d'être lu ci>LûJI ou «plan- 
tes. » On sait que , dans l'Inde , la chaleur du 
climat a rendu nécessaire l'usage du parasol et 
de Témouchoir. Le parasol porte , en sanscrit , 
k nom de tchatra. (V. le Harivansa, traduction 
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20 CHAINE DES CHRONIQUES. 

de M. Langlois, tom. l* r , pag. 109, et ci- 
devant, pag. i5i.) Le parasol, ayant passé 
de l'Inde en Perse , y a reçu le nom de Ichatra 
m J&^ ; quant à l'émouchoir, il est nommé , en 

sanscrit, tchamara, mot qui a été rendu , par 
Massoudi , par samara. Sur le tchamara , voy. 
le Harivansa, tom. I er , pag, 307. L'émouchoir 
est appelé, en hindostani, tchaounri ^jijjw 

et pankha k^&J . Ordinairement, le tchamara 

est fait avec le crin de la queue du bœuf du Ti- 
bet , appelé yak ou bos granniens. Quelquefois , 
le nom s'applique à l'animal lui-même ( Hari- 
vansa, tom. 1 er , pag. 3 69). Les émouchoirs se 
font aussi avec de la soie et des plumes de 
paon. 

(OU) Massoudi écrit noschan ^LjJf et 

nouschan (jLôjjJI [Moroudj, tom. I er , fol. 7 S 

verso et 177 vers.) Cette dénomination est pro- 
bablement un mot indigène altéré. Albyrouny 
a parlé du même animal , sous la forme sans- 
crite ganda (Journal asiatique de septembre 
i844 , pag. a5i et suiv. et pag. 109 du tirage 
à part) , et il le distingue du kerkedenn. Il én 
est de même de Kazouyny, dans le Adjayb-al~ 
makhloucal; Kazouyny appelle cet animal sinad 
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. La description qu'il en donne est accom- 
pagnée d'une figure. Cette description a été re- 
produite par Domayry, dans son Histoire des 
animaux. 

(65) La même description , accompagnée de 
quelques nouvelles circonstances, se retrouve 
dans le Moroudj , tom. I er , fol. 76. (Voy. aussi 
l'extrait d'Albyrouny, Journal asiatique, à l'en- 
droit cité, ainsi que le Ayyn-Akbery, version 
anglaise, Londres, 1800, in-4°, t. II, p. 96.) 
On peut rapprocher de ces divers témoignages 
celui de Gosmas, recueil de Montfaucon, t. II, 
pag. 334 et suiv. 

(66) Massoudi, t. I er , fol. 76, écrit Alkamen 

Ce pays me parait répondre au 

Myssore. 

(67) Massoudi a écrit Firendj JjsJ \ . C'est , 

ce me semble , la côte de Coromandel. Voy. le 
Discours préliminaire. 

(68) Sur les côtes de l'empire birman. Edrisi 
lait de ce pays une île, parce qu'en arabe le 
même mot se dit d'une île et d'une presqu'île. 
(Voy. le tom. I er de la trad. franç. pag. 88.) 

(69) Le musc du Tonquin est encore un des 
plus estimés. 

(70) Il s'agit probablement ici de la Cochin- 
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chine. Massoudi a écrit Maber jÀ* y et Edrisi 

Mayed JuUL Celui-ci fait aussi de ce pays 
une île. (Tom. I* r de la trad. franç. p. 89.) 

(71) Notice sur la Cochinchine, parle P. Gau- 
bil ; Histoire générale de la Chine, par le P. Mailla , 
tom. XII, pag. 10. 

(72) La nuit est divisée par les Chinois en 
cinq veilles , et chacune d'elles est annoncée au 
son du tambour ou d'une cloche. Le djadem 
servait également à annoncer les incendies, si 
fréquents dans la Chine. Voy. la description de 
la ville deQuinsaî, par Marco-Polo, description 
qui a été rapportée dans le Discours prélimi- 
naire. L'auteur arabe dit que le son du djadem 
et du tambour était une manière de rendre 
hommage au souverain ; cet usage existait dans 
les pays musulmans, sous le nom de nouba. Du 
reste, l'abbé Renaudotfait remarquer, dans ses 
notes (pag. 188) que les honneurs du djadem 
et du tambour ont été partagés par les gouver- 
neurs de provinces et les magistrats. Quant aux 
mots arabes que j'ai traduits par : a les Chinois 
ont des signes et des poids pour connaître les 
heures,» ils sont ainsi rendus par Renaudot, 
pag. a 5 : «ils ont aussi des cadrans et des hor- 
loges à poids.» L'interprétation donnée par Re- 
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naudot est peut-être la véritable. D'après ce que 
m'apprend M. Edouard Biot , le caractère chi- 
nois qui désigne le gnomon, piao, se dit pro- 
prement d'un signal. Les Chinois avaient, plu- 
sieurs siècles avant notre ère, des horloges 
d'eau ou clepsydres, ainsi que des gnomons ; le 
gnomon est indiqué avec son cadran dans le 
Tcheou-li, article Ta-$se-tou. Pour l'horloge 
d'eau, elle est indiquée dans le même recueil, 
article kié-hou-chi. 

(73) Le texte porte avec des folous. Le mot 
folous est une altération du mot grec obole. 

(74) Voy. Edrisi, tom. I er de la trad. franc, 
pag. 68 , et ci-après , pag. 1 4a. 

(75) 11 s'agit ici de la porcelaine. Voy. aussi 
Edrisi, t. I er de la trad. franç. pag. io,3 et 194. 
M. Alexandre Brongniart a consacré aux origi- 
nes de la porcelaine une section du grand ou- 
vrage qu'il vient de publier sous le titre de 
Traité des arts céramiques, t. II, p. et suiv. 
On trouve dans la relation du célèbre voyageur 
arabe , Ibn-Bathoutha , qui était né à Tanger, 
sur les bords de l'océan Atlantique, et qui pé- 
nétra en Chine vers Tannée 1 345 de notre ère , 
deux passages relatifs à la porcelaine ; -dans ces 
passages, lbn-Bathoutha parait faire entrer, 
dans la cuisson de cette précieuse poterie , le 
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charbon de terre , qui était dès lors employé 
en Chine comme moyen de chauffage , et dont 
Marco-Polo a fait mention. Les expressions dont 
se sert Ibn-Balhoulha ne sont pas très-précises ; 
peut-être même elles manquent d'exactitude. 
Voici les deux passages de la relation arabe : 
«La poterie chinoise ne se fabrique que dans 
la viUc de Zeytoun et à Synkilan. On emploie 
pour cela une terre provenant de certaines 
montagnes du pays ; cette terre brûle comme 
le charbon , et on y ajoute des pierres particu- 
lières à la contrée ; on fait brûler les pierres 
pendant trois jours; ensuite on y verse de 
l'eau, et le .tout redevient terre. Après cela on 
couvre cette terre. La meilleure poterie est 
celle qui est restée couverte pendant un mois 
complet ; on ne dépasse pas ce terme. La moins 
bonne est celle qui n'est restée couverte que 
pendant dix jours ; celle-ci se vend , dans le 
pays y à un aussi bas prix que la poterie chez 
nous, et même à un prix plus bas. La poterie 
chinoise est exportée dans l'Inde et dans tou$^ 
les pays , jusque dans nos contrées' du Magreb; 
c'est la plus belle espèce de poterie.» Voy. les 
manuscrits du supplément arabe delà Bibl. roy. 
n° 670, fol. i3i verso. Ibn - Bathoutha s'ex- 
prime ainsi au folio suivant: «Les habitants 
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« 

de la Chine et du Khatay n ont pas d autre 
charbon qu une terre qui est particulière à 
leur pays. Cette terre est ferme, comme la 
terre glaise chez nous. On met le feu à cette 
terre , et elle brûle comme du charbon ; elle 
donne même plus de chaleur que le charbon. 
Quand elle est convertie en cendres, on la dé- 
laye dans Veau , puis on la fait sécher et on la 
fait servir une seconde fois. On continue la 
même opération jusqu a ce qu elle soit entière- 
ment dissoute. C'est la terre qu'on emploie 
pour faire les vases de poterie chinoise ; seu- 
lement Ton y ajoute certaines pierres.» Ces 
deux passages de la relation d'Ibn-Bathoutha 
sont indiqués dans l'abrégé publié en anglais 
par M. Lee, pag. 208. 11 est parlé d'une po- 
terie particulière qui se fabriquait à Koulam , 
dans le midi de l'Inde, dans la relation de 
Misar (édition de M. de Schlœzer, p. 2 4). A 
l'égard du témoignage de Marco-Polo, rela- 
tivement au charbon déterre, voy. l'édition 
de ftg Société de géographie, p. n5 et 390. 
Marco-Polo a aussi parlé de Zeytoun , qui n'est 
pas mentionné dans la présente relation. Zey- 
toun est pour Tseii'thoung ; c'est le nom d'un 
port de mer de la province de Fou-kian , dont 
la dénomination actuelle est Thsiuan-tchou- 

n. 3 
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fou. (Mémoires relatifs à l'Asie, par Klaproth , 
t. II , p. 208 et suiv. et Journal asiatique d'a- 
vril i833 , p. 3 A 2.) Enfin la ville de Syn-kilan 
est probablement le port de Canton. (Journal 
asiatique du mois de mai 1833, p. 458.) 

(76) C'est-à-dire, garanties contre tout acci- 
dent. Le dorh, d'après le traité arabe intitulé 
Taryfàt, indique une valeur que le vendeur 
dépose entre le mains de l'acheteur, comme ga- 
rantie 1 de la part du vendeur, de 1 a bonne qualité 
de l'objet vendu , l'acheteur prenant à sa charge 
certains accidents qui peuvent survenir. (Voyez 
le Taryfat, édit. de Constantinople , pag. 61 
et 82.) 

(77) Jusqu'à la fin de la mousson. 

(7 8) Confucius conseille de dépenser à l'enter- 
rement do ses parents jusqu'à la moitié de ses 
biens. L'empereur actuel, plus sage que Confu- 
cius, a mis des bornes à ces sacrifices inutiles. 
Souvent un fils , pour honorer son père , avait 
ruiné sa famille. (Timkowski, Voyage à Peking, 
trad. franç. tom. II , pag. 55. ) 

(79) Ce qui est dit des aliments laissés auprès 
des morts est modifié ci -devant, pag. 62. 
11 est probable que le marchand Soleyman a 
fait quelque confusion avec l'usage chinois 
d'après lequel, dans les cérémonies faites en 
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l'honneur des morts, m présentait autrefois 
des aliments à un enfant, qui représentait le 
premier chef de la famille , et Ton augurait , 
d'après les paroles qui lui échappaient , si les 
offrandes étaient agréables aux ancêtres. Cette 
cérémonie est indiquée dans le Chi-king. (Voy. 
les Recherches de M. Edouard Biot sur les 
mœurs des anciens Chinois > Journal asiatique de 
novembre 18 A3, pag. 35 1. ) 

(80) Voy. ci-devant, pag. 74. 

(81) Toussendj paraît répondre à Cheou- 
tching, Thoucam à Tchou-kouan, titre général 
des chefs de l'administration supérieure, et Dy- 
fou à Tchi-fou, titre donné aux gouverneurs de 
villes du premier ordre. Klaproth a publié un 
tableau des titres accordés aux villes et aux fonc- 
tionnaires de la Chine. (Journal asiatique à avril 
i833, pag. 35o et suiv. ) 

(82) 11 n'y a pas, en Chine, d'avocat qui 
plaide ; les déclarations des parties sont écrites, 
en forme de mémoire, par des écrivains autori- 
sés, qui peuvent aussi les lire devant la cour. 
Ces écrivains achètent leur titre, et s'indemni- 
sent par les prélèvements ou honoraires qu'ils 
reçoivent des parties. (V. le Giinese Repository, 
tom. IV, pag. 335.) 

(83) On se sert , en Chine , pour cet objet , 
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de bambous dont la forme et la grandeur sont 
déterminées d avance. (Code pénal de la Chine, 
traduit du chinois en anglais par M. Staunton , 
et de l'anglais en français par M. Renouard de 
Sainte-Croix , tom. I er , pag. 16 et 19.) 

(84) Voy. ci-devant, pag. 46. Cet usage a 
varié suivant les temps. 

(85) Par vivres, il faut entendre le riz, le 
blé , le millet et les autres grains. Il existe un 
mémoire du P. Cibot sur les greniers publics 
en Chine. (Description de la Chine, par Grosier^ 
tome dernier.) 

(86) Voy. , dans le Discours préUminaire, ce 
que Marco-Polo dit sur le montant des impôts 
prélevés sur la ville de Quinsaï , qui ici répond 
à la dénomination de Klianfou. 

(87) Sur le mot &ds> \ , voy. le Dictionnaire 
des matières médicales , par Ibn-Beythar. 

(88) Les auteurs chinois font mention de 
l'impôt sur le sel et sur le thé, à l'époque 
dont il s'agit ici. (Voyez Rlaproth, Notice sur 
l'encyclopédie de Ma-touan-lin , Journ. asiatique 
de juillet i832,pag. 20.) 

(89) Comparez ce passage avec ce que dit 
Edrisi, tom. I er de la trad. franç. pag. 100. 
Autrefois, près du palais de l'empereur, à Pe- 
king, il y avait un salon avec un tambour; des 
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mandarins et des soldats y montaient la garde 
jour et nuit. Quand quelqu'un ne pouvait ob- 
tenir justice, ou qu'il était vexé , il allait frapper 
le tambour; à ce bruit, les mandarins étaient 
obligés d'accourir, d'examiner les griefs du plai- 
gnant, et de lui procurer satisfaction. Aujour- 
d'hui cet usage est aboli. (Timkowski, Voyage à 
Pehing, tom. II, pag. 160. Voy. aussi les notes 
de Renaudot, pag. 190.) 

(90) Les passe-ports et les billets de passe 
sont mentionnés dans le Tcheoa-li, par consé- 
quent plusieurs siècles avant notre ère. On peut 
consulter sur ce qui se pratique maintenant le • 
Code pénal de la Chine , trad. fr. t. I er , p. 377 
et suiv. 

(91) Le texte arabe est obscur. Dans les 
anciens temps , suivant le Tcheoy-li , les con- 
ventions privées des Chinois étaient faites en 
double. On séparait en deux la tablette ou , 
plus tard, le papier qui portait les deux doubles, 
et on devait les représenter soit à l'échéance 
du prêt , ou bien en cas de difficulté sur la con- 
vention. (Voy. le mémoire de M. Edouard Biot 
sur le système monétaire des Chinois, Journal 
asiatique de mai 1837, pag. 434. Voy. aussi le 
Livre de la voie et de la vertu, par Lao-tseu, 
traduction de M. Stanislas Julien , pag. 290.) 

3. 
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(92) Le fakkoudj correspond aux dénomi- 
nations danoises houang et min, et équivaut 
à mille pièces de cuivre enfilées ensemble. 
L enfilade est estimée ici le dixième de dinar 
ou pièce d'or arabe , et , comme le dinar va- 
lait, au x* siècle, vingt francs à peu près, 
il en résulte que l'enfilade valait deux francs, 
et que la pièce de cuivre n'était estimée que 
Je cinquième d'un de nos centimes. (Voy. ci- 
après, pag. 7a.) 11 fallait que l'or et l'argent 
lussent alors bien rares en Chine , pour que 
le cuivre conservât si peu de valeur dans le 
change. 

(93) C'est le môme' mot qui est écrit par 
quelques auteurs arabes fagfour ; sa forme 
est altérée. On peut consulter sur ce mot le 
supplément du P. Visdelou , à la Bibliothèque 
orientale de d'Herbelot , au commencement. De 
son côté , Massoudi , Moroudj , tom. I tr , fol. 5g, 
verso , dit que bagbour est le titre par lequel le 
peuple chinois désigne l'empereur ; mais que , 
lorsqu'on s'adresse au prince même, on le 

nomme thamgama . Pour la dénomina- 

tion elle-même, elle existe en Chine depuis 
la plus haute antiquité ; c'est le titre thian-tseu 
ou fils du ciel, donné aux empereurs. (Voy. le 
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Joum, asiat. de juin i83o, pag. Aog, mé- 
moire de M. Kurz.) 

(9U) Voy. ci-devant , pag. 39, 

(95) Cet usage s'est maintenu jusqu'à nos 
jours , et tient lieu de ce que nous appelons 
l'état civil. (Code pénal de la Chine, trad. 
franç. t. I ar , p. 189 et suiv.) Marco-Polo a parlé 
de cet usage , mais considéré sous un point de 
vue astrologique (édition de la Société de géo- 
graphie, p. 171). 

(96) L'âge où les hommes en Chine ont été 
soumis à la capitation a varié ; mais le Gouver- 
nement s'est toujours montré plein d'égards 
pour les vieillards. 

(97) La dynastie Thang, qui régna entre 
les années 620 et 90 à de l'ère chrétienne, 
donna une grande impulsion à l'enseignement. 
Les maîtres des écoles reçurent à certaines épo- 
ques une somme d'argent des étudiants ; à d'au- 
tres époques des allocations leur furent affec- 
tées. 

(98) Les femmes , chez les Arabes , se cou- 
pent la chevelure. Sûr cet usage, voy. mon 
ouvrage sur les monuments arabes , persans et 
turcs, du cabinet de M. le duc de Blacas, 
tom. II, pag. 3a8. 

(99) Le manu a est un poids indien, qui 
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varie suivant les provinces , depuis deux livres 
jusqu'au-dessus de quarante. 

( 100 ) Sur les épreuves judiciaires dans 
llnde, comparez le Gode de Manou , livre VIII , 
n° 1 14, et les Mœurs des peuples de l'Inde , par 
M. l'abbé Dubois , tom. II , pag. 465 et 546. 
Voy. aussi l'ouvrage d'Albyrouny, manuscrits 
arabes de la Bibl. roy. fonds Ducaurroy, n° 22, 
fol. i43; et les Recherches asiatiques, trad. 
franç. tom. P% pag. 471 et suiv. 

(101) Ce récit est reproduit par Massoudi 9 
qui dit avoir été lui-même témoin du fait. (Voy. 
le Moroudj aldzeheb , tom. I", fol. 3a.) Edrisi a 
étendu cet usage à toute l'Inde. (Voy. le tom. I 
de la trad. franç. , pag. 178.) 

(102) Voy. tom. I èr , pag. 5. 

(103) Traitéd'Albyrounydéjàcité,fol.i42, 
verso. 

(104) 11 s'agit des castes des Brahmes , des 
Kschatrias, etc. 

(105) A l'époque où écrivait l'auteur de la 
relation , tous les princes musulmans , à la dif- 
férence de ce qui avait lieu dans l'Inde , recon- 
naissaient V autorité spirituelle et la préémi- 
nence temporelle du khalife de Bagdad. 

(106) Par vin , il faut entendre toute espèce 
de liqueur fermentée. Les Chinois boivent 



NOTES. t 33 

principalement de l'eau-de-vie faite avec ^du 
riz ; c'est ce qu'on appelle en Europe arak ; il 
y a d'ailleurs des vignes en (|hmë, comme 
l'auteur le dit ci-dessous , pag. 57. Sur l'usage 
du vin en Chine, vov. un mémoire de Kla- 
proth (Journal asiatique de février 1828, 
pag. 99 et 100. ) 

(107) Voy. ci-devant, pag, 97, ainsi que le 
Code de Manou , livre XI , n°' 90 et suiv. 

(108) Le pays du poivre est la côte du Ma- 
labar. 

(100) Code de Manou, livre VII, n** 5, 201 
et suiv. 

(110) Marco-Polo parle d'une tribu tartare 
chez laquelle le même usage existait de son 
temps. Voy. l'édition de la Société de géogra- 
phie, pag. 78. 

(111) Chez les musulmans on coupe simple- 
mant la main aux filous ; encore se borne-t-on 
ordinairement à la bastonnade. Tom. I 6r , p. ai. 

(1 12) En ce qui concerne les courtisanes des 
temples de l'Inde, voy. Edrisi, tom. I er delà 
trad. franç., page 81, et ci-devant, pag. i34. 

( 1 1 3) Le motfirasch est arabe et est ainsi défini 
dans le Taryjai : état d'une femme qu'un homme 
s'est réservée pour luiseul, avec l'idée d'en avoir 
des enfants. Ainsi , une femme mariée est en 
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état de firasch , aussi bien que Y esclave qui est 
grosse et dont l'enfant est reconnu d avance 
par le maître. En pareil cas , chez les musul- 
mans , une femme ne peut pas se marier à un 
autre homme , jusqu'à l'expiration de sa gros- 
sesse. On voit qu'en Chine et dans l'Inde il en 
était autrement. Chez les Romains , Auguste , 
comme on sait , épousa Livie , déjà grosse d'un 
premier mari. 

(lift) Il s'agit évidemcnt ici des bouddhistes 
qui , depuis longtemps , étaient fort nombreux 
en Chine , et qu'on nomme les adorateurs de 
Fo. Les disciples de Confucius et les Tao-sse 
ne sont pas idolâtres. 

(1 1(1 bis.) Le sens est peut-être : Dans l'Inde, 
quand quelqu'un perd une personne de sa fa- 
mille, il se rase la tête et la barbe. Voy. le 
Lévitique, ch. x, vers. 6. 

(115) Statues des divinités, en général. Sur 
ce mot, voy. ce que j'ai dît dans le Journal 
asiatique de février i845, pag. 167. 

(116) Chez les musulmans comme chez les 
juife , on égorge l'animal et l'on commence par 
en tirer tout le sang. 

(117) Dubois, Mœurs des peuples de l'Inde, 
tom. 1", pag. a53, 269, 33o et suiv. 

(118) L'usage du cure-dent est pour les 
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musulmans un moyen de propreté ; c'est même 
un devoir religieux. Quelques auteurs font re- 
monter cet usage chez les Arabes, jusqu'avant 
. Mahomet. Voyez Pococke, Spécimen historiœ 
Arabam, pag. 3o3, et le Tableau de l'empire 
ottoman, de Mouradjea d'Ohsson, tom. II, 
pag. 16. Le même usage existe chez les In- 
diens. Voy. l'ouvrage de M. l'abbé Dubois déjà 
cité, tom. I e ', pag. 334. Il est fait mention de 
cette coutume , par rapport aux Indiens, dans 
la relation de Hiouan-thsang, prêtre boud- 
dhiste chinois, qui visita l'Inde, entre les an- 
nées 619 et 645 de J. C, et qui publia sa re- 
lation, à son retour en Chine, par ordre de 
l'empereur. M. Pauthier en a inséré de longs 
extraits dans le Journal asiatique de l'année 
1839. On peut voir, en ce qui concerne le cure- 
dent, le cahier de décembre 1839, pag. 462, 
avec les observations de M. Stanislas Julien , 
cahier de mai i84i, pag. 439. L'usage du cure- 
dent, chez les Indiens, tient à la même cause 
que chez les Arabes; c'est que les Indiens, 
ainsi que le lait remarquer le voyageur chi- 
nois , apprêtaient leurs méts avec divers assai- 
sonnements, et les prenaient avec les doigts , 
ne faisant usage ni de cuillères , ni dé bâtonnets ; 
ce qui les obligeait de recourir à des moyens de 
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propreté jwrticuliers. Les extraits chinois pu- 
blies par M. Pauthier renferment plusieurs au- 
tres remarques qui se rapportent à ce qui est 
dit dans la présente relation. Il est singulier du 
reste que ni le marchand Soleyman , ni Abou- 
Zeyd, qui reviennent plusieurs fois sur l'usage 
du cure-dent, n'aient dit un mot d'une autre 
coutume qui existait depuis longtemps dans 
l'Inde ; c'est l'usage du bétel mêlé à quelque 
substance échauffante, et propre à contreba- 
lancer l'action énervante du climat. Voici ce 
que dit Massoudi (t. I" du Moroudj, fol. 9 4) : 
« Les Indiens ont coutume de mâcher la feuille 
du bétel, mêlée avec de la chaux et humectée 
avec la noix d'arec ; cet usage s'est introduit a 
la Mekke et dans d'autres villes du Hedjaz et 
du Yémen ; on mâche celte composition en 
cuise d'argile ; elle se trouve chez les droguistes , 
rt elle sert pour les tumeurs, etc. Cette com- 
position resserre les gencives, raffermit les 
uents , purifie et embaume l'haleine , corrige une 
excessive humidité, ramène l'appétit, excite a 
l'amour, imprime aux dents la couleur de la gre- 
nade , inspire la gaieté , communique un mouve- 
ment à l'âme et fortifie le corps Les Indiens, 
grands et petits , ont horreur des dents blanches 
et la personne qui ne fait pas usage du bétel est 
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repoussée par tout le monde. » Le bétel est ap- 
pelé par les Arabes tanboul JU^U ; c'est le 
sanscrit tamboula. 

(119) Le Bouddhisme. 

(120) Il semblerait, d'après ce passage, 
qu'au temps où voyageait le marchand Soley- 
man , la religion bouddhique dominait en Chine 
et le brahmanisme dans l'Inde. 

(121) M. Letronne a émis l'opinion que la 
division de l'écliptique en douze signes, admise 
dans l'Inde , a été empruntée par les Indiens 
aux Grecs, qui eux-mêmes la tenaient des 
Chaldéens. J'espère montrér, dans un mémoire 
spécial, qu'en général les connaissances astro- 
nomiques des Indiens dérivent de la Grèce. 
Quant à la division par mansions de l'espace 
que la lune parcourt en douze mois , division 
qui est admise par les Indiens, et qui ne 
se retrouve pas dans YAlmageste de Ptolémée, 
M. Biot place la source de ces notions dans la 
Chine (Journal des Savants, année 1839, 
pag. 721 ; année i84o, pag. 27, 75, 1A2, 227 
et 264; année i845, pag. 39). Néanmoins, il 
paraît qu'au vi* siècle de notre ère et dans les 
siècles qui suivirent immédiatement, les astro- 
nomes indiens avaient acquis la prééminence 
dans l'Asie orientale. Un bonze chinois, appelé 

II, 4 
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Y-hang, ayant à exécuter, vêts Fan 720 de 
J. C. de grands travaux de géographie mathé- 
matique , eut recours à des traités occidentaux 
qui ne peuvent être que des traités indiens, et 
ses compatriotes Faccuscrcnt de s'être borné en 
général à les copier. [Mémoires sur l'astronomie 
chinoise , du P. Gaubil , publiés parle P. Souciet, 
tom.ïl, p. 7/1 ; et Histoire des empereurs chinois 
de la dynastie Thang , par le P. Gaubil , Mé- 
moires sur la Chine , tom. XVI , p. 1 6 , et p. 1 A8 
du Traité de la Chronologie chinoise.) 

(122) En général, les chevaux qui se trou- 
vent dans FInde sotft venus des pays situés au 
nord-ouest, ou bien de FArabic. 

(L23) Davis, Description de la Chine, t. H, 

pag. 239. 

(12 /J) Il s agit ici dune guerre avec quelque 
peuple étranger à la presqu'île et professant 
une autre religion , ou bien de quelque guerre 
intestine entre les brahmanistes et les boud- 
dhistes. 

(125) On a vu ci-devant, pag. 25, le con- 
traire de cela, du moins en ce qui concerne le 
Balhara. Probablement le Balhara donnait une 
solde, tandis que, chez les autres princes, les 
troupes étaient entretenues au moyen de bé- 
néfices militaires. 
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(126) Espèce de manteau usité surtout en 
Perse, et qui couvre presque tout le corps. 
( Voy. le Voyage de Chardin, édition de M. Lau- 
glès, tom. IV, pag. 2.) 

(127) Par pagnes, l'auteur désigne sans 
doute un vêtement qui couvre le milieu du 
corps, et un second vêtement qui se met sur 
les épaules. On a vu ci -devant, pag. 17, que 
les Indiens ne portent qu'un pagne. Le second 
passage s'applique probablement aux Iudiens 
du Nord et le premier aux Indiens du Midi , 
où la température est plus chaude. (Voy. les 
Mœurs de l'Inde, par l'abbé Dubois, tom. l* r , 
pag. 455, et 469.) 

(128) Voy. sur ce passage le Discours préli- 
minaire. 

( 1 29) Voyez , ci-après , l'extrait de Massoudi , 
pag. mA. Il s'agit probablement ici du Japon , 
alors en rapport de commerce avec la Chine. 
Dans le texte imprime, on lit de plus que le 
premier livre a été lu par un musulman ap- 
pelé Mohammed , fan ion (de l'hégire. 1602 
de J. C). Ces paroles se trouvent en effet dans 
le manuscrit , au bas de la page ; mais elles sont 
d une autre main que le corps de la relation î 
c'est mal à propos que M. Langlès les a repro- 
duites , et même insérées au milita da texte. 
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» 

(130) Tom. I er , pag. 36. 

(131) Eu Chinois, Hoang-chao. 

(132) Massoudi, Moroudj , tom. I* r , fol. 59, 
place Khanfou à six ou sept journées de la 
mer. Evidemment il ne s'agit pas ici du port 
de Khanfou, qui était situé à l'embouchure 
du Tsien-Thang-Kiang , mais de Hang-tcheou- 
fou , capitale de la province , à quelques jour- 
nées dans l'intérieur des terres. Aboulféda 
(Géographie, pag. 363 et 364 du texte) ne fait 
qu'une ville de Khanfou et de Hang-tcheou-fou , 
qu'il nomme Khinsâ. Il est probable que déjà, 
du temps d' Aboulféda, Khanfou avait perdu 
une partie de son importance. 

(133) Cette ville était nommée par les Chi- 
nois Tchang-ngan ; les Arabes et les écrivains 
syriens de l'époque l'appellent Khomdan. Son 
nom actuel est Si-ngan-fou. Sa situation est 
sur un des affluents du fleuve Jaune , à plus de 
deux cents lieues de la mer, et elle est mainte* 
nant la capitale de la province Chen-si. 

(134) La même ville est nommée xi-dessous » 
pag. 1 3 h , Madou , et c'est probablement la véri- 
table leçon. La dénomination de Madou ou 
Amdou est encore usitée au Thibet. (Voy. la 
relation du P. Orazio délia Penna, Journal 
asiatique de septembre 1 836 > pag. 1 g3 et suiw) 
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(135) Voy. le Discours préliminaire. 

(136) Suivant Massoudi, l'armée des Turks 
se montait à quatre cent mille hommes , tant à 
pied qu'à cheval. 

(137) Aboulféda a parlé de ces événements 
dans sa Chronique (lom. II, pag. a5o); et 
fieiske , dans ses notes sur le passage d'Aboul- 
féda, a rapporté un extrait du Moroudj de 

(138) Au lieu de généraux, le texte porte 
molouk althaouayj ou chefs de bandes. Il s'agît 
ici des principautés qui, après la mort d'A- 
lexandre et lorsque la puissance des princes 
Séleucidcs fut déchue, se formèrent en Méso- 
potamie, en Chaldée et dans la Perse. Ces prin- 
cipautés se maintinrent sous la domination des 
Parthes et ne furent tout à fait éteintes que 
sous les rois Sassanides. Les écrivains arabes 
supposent que ce fut Alexandre lui-même qui 
créa ces principautés. Hainzad'Ispahan ( pag. l\ i 
et suiv.) porte le nombre de ces espèces de 
fiels à quatre-vingt-dix. Suivant Hamza , toutes 
ces principautés furent subjuguées par Ardc- 
chir, fils de Babek, fondateur de la dynastie 
des Sassanides. 

(139) 11 s'agit probablement ici d'un fait 
exceptionnel et qui tenait à lëtat d'anarchie où 

'i. 
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sunt hoininum, qui noscantur, Seres lanicio 
silvaruni nobiles, perfusam aquâ depec tentes 
frondium canitiem ; undc geminus feminis nos- 
tris labor redordiendi fila, rursumquc texcndi. 
ïam multiplici opère , lam longinquo orbe pe- 
titur, ut in publico matrona transluceat. » 

(151) Habbar, iils d'Al-asouad était un des 
idolâtres de la Mekke, qui montrèrent le plus 
d'opposition aux prédications de Mahomet. Une 
branche de la famille de Habbar s'établit à 
Bassora ; une autre branche fonda une princi- 
pauté sur les bords de l'Indus. ( Voy. le Discours 
préliminaire. ) 

(152) Le récit qui suit se retrouve dans 
le Moroudj de Massoudi , tom. P r , fol. 6i. 

M assoudi commence ainsi : ^ ^ U 

^>#Laî Lo kJwxJL £jJ[ oowL>, c'est -à- 

dire «lorsque le prince des Zundj lit à Bas- 
sora ce qui est bien connu. » Il s'agit ici des 
dévastations commises par les Zendj, dans 
l'ancienne Chaldée. ( Voy. la Chronique d'Aboul- 
féda , tom. 11, pag. 238.) Cet événement eut 
lieu l'an 267 (870 ou 871 de J. C), quelques 
années seulement avant les désordres qui bou- 
leversèrent la Chine , et mirent en danger l'exis- 
tence du khalifat. 
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(153) Massoudi nous apprend, fol. 62 v. 
que ceci se passait Tan 3o3 (915 de J. C). 

(154) On n'en a compté que quatre; t. I er , 
pag. ai. 

(155) Les anciens rois de Perse s'étalent ar- 
rogé le titre de schahinschah ou roi des rois ; 
ce titre était rendu , par les Grecs , BaaiXeve 

(156) Il s'agit ici du roi des Tagazgaz. (Voy. 
Massoudi, Moroudj, tom. I ar , fol. 56, 59 verso 
et 70.) 

(157) Dans le titre donné à l'empereur de la 
Chine , le mot homme désigne l'espèce et répond 
au homo des Latins ; ici il s'agit uniquement du 
sexe. C'est le vir des Latins. 

(158) C'est ainsi que le déluge qui, suivant 
les écrivains chinois , eut lieu au temps de Yao , 
plus de deux mille ans avant notre ère, parait 
avoir été particulier à la Chine. 

(159) Tel est , en effet , le mouvement que font 
les musulmans, quand ils s'acquittent de leur 
profession de foi. 

(160) Évidemment, la boîte renfermait une 
collection de portraits des divinités et des prin- 
cipaux personnages du judaïsme , du christia- 
nisme, du mahométisme, du bouddhisme et 
des autres religions de l'Inde et de la Chine. 
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L'esprit général des princes de la dynastie 
Tbang était la tolérance, et même peut-être 
l'indifférence. Tantôt le prince paraissait pen- 
cher pour le christianisme , tantôt pour le culte 
de Foou Bouddha, tantôt pour les doctrines 
des Tao-sse ou disciples de Lao-tseu. 

(161) Les khalifes de Bagdad appartenaient 
à la tribu des Corayschites. 

(IG2) En Chine, les chevaux sont d'une 
petite espèce et fort rares. Les Chinois trouvent 
leur entretien trop cher. (Davis, Description de 
la Chine, tom. II, pag. 287.) 

(163) La ville de Pcking est aussi divisée en 
deux parties séparées par une rue. Mais à 
présent il est permis à certains marchands 
d'habiter dans le quartier de l'empereur. Il 
existe une description de Péking, par le P. 
Gaubil. Cette description a été reproduite avec 
quelques modifications par M. Timkovvski, 
Voyage à Péking ( trad. franç. , tom. II , pag. 124 
et suiv. ) . 

(16fr) Massoudi, qui rapporte le même fait, 
dit qu'il eut lieu aux environs de l'île de Crète. 
Les débris du navire étaient en bois de sadj ou 
de teck, et les pièces en étaient cousues en- 
semble avec des fibres de cocotier. Massoudi 
prétend que, si dans les mers de l'Inde on cm- 
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ploie le fil à la place des clous , c'est parce que 
dans ces climats brûlants le fer est dissous par 
l'eau de la mer. Il est certain que dans les mers 
de l'Inde, le fer s'use beaucoup plus prompte- 
ment que dans les mers du Nord. C'est ce qui 
fait que maintenant les Anglais, dans l'Inde , 
emploient le cuivre de préférence au fer. Ajou- 
tez à cela que le fer a toujours été rare en 
Àsie. D'un autre côté, Massoudi paraît croire 
que, dans celte occasion, les débris du navire 
firent le tour de l'Asie et de l'Europe, et qu'ils 
entrèrent dans la mer Méditerranée par le dé- 
troit de Gibraltar. (Voy. le Moroudj-al-dzeheb , 
tom. 1 er , fol. 7 1 verso. ) J'ai exposé , dans ma 
préface de la géographie d'Aboulféda , les diffé- 
rentes opinions des écrivains arabes sur la pré- 
tendue communication de la mer Noire et de 
la mer Caspienne, soit entre elles, soit avec 
les mers du Nord. 

(165) Voy. l'Alcoran, sourate xxvn, v. 62. 

(166) Massoudi rapporte le même fait à la 
suite du premier, et il explique de même la 
manière dont cet ambre passa de la mer de 
l'Inde dans la mer Méditerranée. 

(167) Dans l'fle de Java. 

(168) Ce qui fait vingt-neus parasanges de 
long sur vingt-neuf parasanges de large. H y a 
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là une exagération évidente. Peut-être l'auteur 
veut parler de l'île proprement dite du Zabeclj. 

(169) Ce nom est écrit ailleurs o_y* ~m sa- 

ryra. C'est probablement l'île de Sumatra. 

(170) Voy. tom. l ep , pag. 6 , et le Discours 
préliminaire. 

(171) L'île de Kalah me parait répondre à 
la pointe de Galles , sur la côte méridionale de 
l'île de Ceylan. Voy. le Discours préliminaire. 

(172) Voy. ibidem. 

(173) Un philosophe chinois, le célèbre 
Meng-tseu, se sert de la môme expression pour 
montrer la prospérité dont jouissait de son 
temps le royaume de Thsi , une des provinces 
de la Chine actuelle. « Le chant des coqs et les 
aboiements des chiens, dit-il, se répondent 
mutuellement et s'étendent jusqu'aux quatre 
extrémités des frontières. » (V. leliv. I* r , ch. ni, 
Livres' sacrés de V Orient, par M. Pauthier, 
pag. 2 33). 

(174) La partie méridionale delà presqu'île. 

(175) Vin fait avec les dattes ou les raisins 
secs. Voy. Tom. I er , pag. 2 3. 

(176) Le texte peut signifier largeur et lati- 
tude. Le mot arabe est employé deux fois, dans 
le dernier sens, par Hamza d'Ispahan. (Voy. 
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1 édition de Saint - Pétersbourg , pag. 190 et 
227.) Le dernier sens supposerait que, dans 
l'opinion d'Abou-Zeyd, les îles de Java et de 
Sumatra étaient situées au midi de la pointe de 
la presqu'île, et non pas à l'orient. 

(177) On trouve le même récit dans le Afo- 
roudj-al-dzcheb , de Massoudi , et le récit y est 
accompagné de quelques circonstances qui ne 
sont pas inutiles pour l'intelligence de l'en- 
semble. Voici ce que dit Massoudi : « Le pays 
de Comar n'est pas une île ; c'est un pays de 
côtes et de montagnes. Il n'y a pas dans l'Inde 
beaucoup de royaumes plus peuplés que celui- 
ci. Aucun peuple dans l'Inde n'a la bouche plus 
propre que celui de Comar ; en effet , il font 
usage du cure-dent , à l'exemple des personnes 
qui professent la religion musulmane. Voilà pour- 
quoi aussi, seuls entre les Indiens, ils s'interdisent 
le libertinage et se gardent de certaines im- 
puretés. Us s'interdisent aussi le nabid; mais 
pour ce cas en particulier ils ne font que ce que 
fait la masse des Indiens. La plupart d'entre 
eux marchent à pied, à cause du grand nombre 
de montagnes qui couvrent le pays, de rivières 
qui le traversent et du petit nombre de plaines 
et de tertres.» Ce passage fait partie du cha- 
pitre qui a été publié par M. Gildemeister; mais 

il. 5 
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M. Gildemeister n'a pas bien compris le pas- 
sage. ( Voy. l'ouvrage intitulé : Scriptorum ara- 
bum de rébus indicis , pag. 1 8 et 1 9 du texte , 
et pag. i55 et suiv. de la version latine. Voy. 
aussi toui. I er , pag. 5 1 et 52.) 
(17$) Ibid. , pag. ào. 

(179) Il est parlé de ces officiers dans le C/u- 
king, part. III , ch. 1 , ode 4\ 

(180) Les anciens Persans avaient la préten- 
tion d'avoir poussé leurs conquêtes jusqu'aux 
rives de la mer orientale , et les récits qu'ils fai- 
saient à cet égard se retrouvent dans le Schah- 
nameh de Ferdoussi. Lisez, dans ce poème, 
certains épisodes du règne de Kai-Kaous, no- 
tamment ce qui est dit dans l'édition de M.Molil, 
tom. II, pag. 463. Massoudi, longtemps avant 
Ferdoussi , avait parlé de ces épisodes. Voy. le 
Moroudj, fol. io3, verso. Mais ces récits sont 
romanesques. 

(181) Les peuples du Tibet, dont parle 
Abou-Zeyd, sont appelés par les écrivains chi- 
nois Thou-fan; à cette époque, ils exerçaient 
un grand ascendant sur la Chine et la Tartarie. 
( Voy. les Tableaux historiques de l'Asie , par 
Klaproth , pag. 2 1 1 et suiv. et mon Discours 
préliminaire. ) 

(182) Le texte porte : udes épis n parfum. * 
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(183) Massoudi, qui rapporte les mêmes dé- 
tails, parle d'un vase de verre. Voy. au fol. 69 
du ton». I eT du Moroudj. Le récit de Massoudi a 
été suivi en partie par Cazouyny. (Voy. Chrest. 
arabe , de M. de Sacy, lom. 111, pag. 4 10.) 

(184) Comparez la description de ranimai 
appelé muse par Buffon, et celle du moschus 
par Cuvicr, Règne animal, édition de 1829, 
tom. I", pag. 259. La description d'Abou-Zeyd 
n'est pas entièrement exacte , vu que saus 
doute il n'avait jamais vu ranimai. 

(1 85) En Chine , la poste ne sert qu'aux gens 
du Gouvernement. 

(186) Les musulmans s'accroupissent, à 
l'exemple de Mahomet. (Mishkat-almassabih , 
tom. I er , pag. 84, et Chardin, tom. IV, pag. 2.) 
C'est de peur qu'en faisant autrement il ne tombe 
quelque goutte sur les vêtements, et qu'on ne 
soit souillé. L'usage des musulmans est suivi par 
les idolâtres de l'Inde. (Voyez l'ouvrage de 
M. l'abbé Dubois, tom. I er , pag. 33o. ) 

(187) Hippocrate, dans son livre des airs, 
des eaux et des lieux , dit que les peuples voisins 
de la mer Noire avaient adopté l'usage de com- 
primer le crâne de leurs enfants , et que les ha- 
bitants de ces contrées étaient macrocéphales , 
c'est-à-dire qu'ils avaient la tête allongée. Le 
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passage d'Abou-Zeyd montre qu'il en était de 
même chez les Arabes de son temps. Cet usage 
existe encore parmi les tribus arabes de l'Afri- 
que ; c'est la mère de l'enfant qui est ordinaire- 
ment chargée de cette opération ; elle se fait 
dans la première année de la vie , et, pour que 
l'enfant ne souffre pas , on la pratique graduel- 
lement, comme une espèce de massage, c'est-à- 
dire en frottant avec la paume de la main , et 
de bas en haut, les parties latérales de la tête. 
Les familles nobles attachent une grande im- 
portance à cette coutume ; d'abord par coquet- 
terie, ensuite parce qu'on est jaloux dç conserver 
sur la tête de l'enfant le type primitif, afin qu'il 
ne soit pas possible de le confondre avec la race 
berbère, généralement méprisée par les Arabes. 
( Voyage médical dans l'Afrique septentrionale, 
par M. le docteur Furnari, Paris, 1 845, pag. 2 3 
et suiv.) 

(188) Les Chinois, au XVII e siècle, lors de 
l'invasion des Mantchoux , furent obligés de ra- 
ser l'épaisse chevelure qui couvrait leur tête, 
pour se conformer à la coutume des Tartares, 
qui ne conservent qu'une longue tresse en forme 
de queue. Plusieurs Chinois aimèrent mieux 
s'expatrier que de renoncer à l'antique usage de 
la nation. (Davis, Description de la Chine, t. I er , 
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pag. 5a et 1 85.) Les Coréens seuls ont conservé 
l'ancienne coutume. 

(189) La population native de la Chine est 
désignée par les Chinois eux-mêmes sous le 
nom de Pe-sing ou «cent familles,» vraisembla- 
blement d'après une tradition qui fixait le nom- 
bre de celles qui avaient formé le premier 
noyau de la nation. 11 n'y a môme encore à pré- 
sent que quatre ou cinq cents noms de famille 
répandus dans tout l'empire ; et Jes personnes 
qui portent un même nom de famille sont si 
bien considérées comme issues d'une même 
souche, que la loi s'oppose à toute alliance entre 
elles. Mais la civilisation a effacé toutes les autres 
nuances qui pouvaient distinguer ces anciennes 
tribus* (Comparez les Nouveaux mélanges asia- 
tiques d'Abel-Rémusat , tom. I er , pag. 33, le 
Code pénal de la Chine , trad. franç. tom. 1 er , 
pag. 191 et suiv. sections cvn et suiv. et le 
Journal asiatique de décembre i83o, p. ii3.) 

(190) Massoudi a rapporté le même fait avec 
quelques autres circonstances (tom. 1 er du Mo- 
roudj, fol. 58 v.) Le passage a été reproduit par 
Reiske, dans ses notes sur la Chronique d'A- 
boulféda (tom. II, p. 7i3) ; mais Reiske a fait 
dire à Massoudi le contraire de ce qu'il avait dit . 

(191) H s agit probablement ici des Naires, 

5. 
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sur lesquels on peut voir les notes de Renaudot , 
pag. 167. Massoudi (t. I er du Moroudj, 17 94 v.) 
nomme les compagnons du roi baïandjar 

j^Cvàb, mot qui, dit-il, signifie a ami dé- 
voué. » 

(192) Le voyageur dont il s'agit est Massoudi 
lui-même, qui dit avoir été témoin de ce trait 
barbare. Massoudi ajoute que le fait se passa 
sur le territoire de Seymour, aux environs de la 
ville actuelle de Bombay. (Voy. le Moroudj-al- 
dzeheb, tom. I er , fol. 9Î. ) 

(193) Je n'ai rien trouvé sur les deux sectes 
dont parle l'auteur arabe. 

(194) C'est probablement Massoudi lui- 
même. 11 s'agit ici des environs de Bombay. 

(195) Massoudi écrit ce mot <j; ja», au plu- 
riel (tom. I er . fol. 167, v.). Ce mot 

est écrit par les Malais ou f^}S7 

(196) Le roi et la masse de la nation profes- 
saient le bouddhisme , comme ils le professent 
encore aujourd'hui, et les traditions bouddhi- 
ques de Ceylan forment une école à part, 
qui s'appuie sur les décisions des réunions reli- 
gieuses tenues, sous forme de conciles, à di- 
verses époques. 
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(197) Voy. le témoignage d'Edrisi, tom. V r 
de la trad. franç. pag. 72. 

(198) Sur le mot gobb , voy. le témoignage 
d'Àlbyrouny, Journal asiatique de septembre 
xSàày pag. 261 (pag. 119 du tirage à part). 

(199) Le dâdy, ou dzadzy, est, suivant Ibn- 
Beytbar, un grain semblable à 1 orge , mais plus 
long, plus mince et amer au goût. 

(200) Le code de Manou défend les maisons 
de jeu. (Voy. le bvre IX, n°" 220 etsuiv.) Mais 
la défense n'a guère été observée. ( Voy. la table 
alphabétique qui accompagne la traduct. franç. 
des Chefs-d'œuvre du théâtre indou, par M. Lan- 
glois, au mot sabhika.) Quant aux combats de 
coqs, tels qu'ils sont encore usités à Java, à Su- 
matra et dans les Moluques, il existe des lois 
particulières à leur sujet. (Crawfurd, Hislory 
of the indian archipeîago , tom. I er , pag. 112; 
Ne wbold , Statistical and political account , Lon- 
dres, 1839, tom. II, pag. 179.) 

(201) Le mot y essoré me paraît être une al- 
tération du sanscrit varscha, signifiant «pluie.» 
Ces pluies commencent vers le solstice d'été , et 
durent tout Tété. Voy. à ce sujet un extrait cu- 
rieux du traité d'Albyrouny, Journal asiatique 
de septembre 18AA, pag. 267 (pag. 125 du 
tirage à part). Massoudi, dans un passage 
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de son Moroudj, rapporté ci-après t pag. IV^ 
dît que les pluies du yessaré, qui forment 
l'hiver des Indiens , tombent pendant les mois 
syriens haziran, tamouz et ab, lesquels ré- 
pondent à notre été , et que Tété des Indiens 
tombe aux mois syriens de eanoun et de sabat, 
qui forment notre hiver. Ce passage est altéré 
dans les manuscrits. Du reste , le temps des 
pluies n'est pas le même dans l'Inde méridio- 
nale , à l'est et à l'ouest de la chaîne des Gattes. 
On peut consulter à ce sujet l'ouvrage que 
M. Lassen publie en ce moment , sous le titre 
de Indische altevthumskunde , I" partie, p. 207 
etsuiv. 

(202) On trouvera dans le poème sanscrit 
Hanvansa, traduction de M. Langlois , tom. I er , 
pag. 307, une description poétique de l'état 
d'épuisement du sol à la fin du printemps, de 
l'abondance des pluies d'été , et de l'aspect ver-*, 
doyant des champs pendant l'automne. Dans 
l'Inde méridionale , l'arrivée des pluies donne 
lieu à des fêtes particulières. (V. les Mœurs de 
VInde, par l'abbé Dubois, tom. II, pag. 3oi.) 
L'espèce de riz nommée calama , laquelle est de 
couleur blanche, vient en pleine eau; on la 
sème en mai et juin , et elle est mûre en décem- 
bre et en janvier. 
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(203) Dans le but de reconnaître à leur vol 
les choses futures. Ce préjugé existait chez les 
Arabes. 

(204) Tom. I", pag. 26. 

(205) Il faut peut-être lire Beiragi. 

(206) Littéralement : « Dieu est à une grande 
hauteur au-dessus de ce que disent les mé- 
chants.» (Alcoran, sourate xvn, v. 45.) 

(207) Ces espèces d'hôtelleries portent dans 
le pays le nom de tchoultri, mot dont les Euro- 
péens ont fait chauderie. 

(208) Comparez ce récit avec celui d'Edrisi , 
tom. I er de la trad. franç. , pag. 80 et 81. 

(209) Sur cette idole, voy. les extraits que 
j'ai publiés dans le Journal asiatique , septembre 
i844, pag. 283 et 299, et février i8Zi5, 
pag. 174 (tirage à part, pag. i4i, îb*] et 200). 

(210) Sur le pays de Camroun , voy. le Dis- 
cours préliminaire. 

(211) Ces îles sont les Maldives et les Laque- 
dives. Sur ces îles, voy. le témoignage d'Alby- 
rouny, Journal asiatique de septembre i844, 
pag. 265 (pag .123 du tirage à part). 

(2 1 2) Le mot JLS> 3 , que nous traduisons par 

mâtures , n'est pas expliqué d'une manière très- 
nette dans le dictionnaire intitulé Camous; 
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mais, d'après un passage du Ketob-aVadjayh 
(man. ar. de la Bibl. roy. anc. fonds, n° 901, 

fol. 2 5), passage où le mot JiS3 se rencontre 

deux fois , ce mot n'est pas susceptible d'une 
autre signification. (V. aussi le Moroudj, extrait 
rapporté ci-après, pag. Hi , et la Relation de 
Marco-Polo, pag. 35.) 

(213) Litt. 0 aucun d'eux ne lève la jambe.» 

(2 1 4) Littéralement : « des kho tubas. » 

(215) Dans le Ketab-aladjajh , fol. 26 verso, 
le récit qu'on vient de bre est placé dans l'île 

^î^fl , qui répond probablement à l'île Mada- 
gascar. Pour Edrisi , il le place mal à propos 
dans l'Inde, (t. I er de la trad. franç. pag. 98. ) 

(216) L'aloès socotrin (aloe socolrina) , dont 
on a fait le mot chicotin, se tire de l'aloès à 
feuilles d'ananas. C'est le meilleur de tous : il 
est d'une couleur noire, jaunâtre en dehors, 
rougeâtre en dedans , transparent , friable , ré- 
sineux, amer au goût, d'une odeur forte et peu 
désagréable; il devient jaunâtre quand on le 
pulvérise. Pour retirer ce suc, on arracbe les 
feuilles de l'aloès au mois de juillet; on les 
presse , et on fait couler le suc dans un vaisseau 
où on le fait dessécher et épaissir au soleil ; en- 
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suite, on l'expose à l'action du feu; puis, au 
mois d'août, on le dépose dans des outres de 
cuir; c'est dans cet état qu'il arrive en Europe. 
11 est plus dur et plus friable en hiver qu'en été. 

(217) Cosmas dit , dans la Topohraphie chré- 
tienne , que , de son temps , l'île était occupée 
par des Grecs, des Arabes et des Indiens, c'est- 
à-dire des indigènes. Le même fait avait déjà été 
mentionné dans le Périple de la mer Erythrée , 
pag. 1 7 . Le récit de l'auteur arabe se retrouve , 
avec quelques circonstances de plus , dans le 
Traité d'Edrisi, t. I er de la trad. franç., pag. k 7 

v et 48. Voy. aussi lçs notes deRenaudot , p. 1 72. 

(218) M. Fresnel a recueilli quelques détails 
sur ces dialectes. (Journal asiatique de juin 
1 838, pag. 5n et suiv.) 

(219) La mer Rouge et la mer Méditerranée. 
(Tom. I er , pag. 92.) 

(220) La navigation est restée la même, 
dans la partie septentrionale delà mer Rouge, 
jusqu'à ces derniers temps. 

(221) Tom. I er , pag. à. 

(222) Il a été parlé de cet animal à la page 2 , 
mais sans que son nom ait été rapporté; les 
nouveaux détails que l'on trouve ici permettent 
de mieux reconnaître à quelle espèce de cétacés 
appartient le tal. 
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(223) Les détails qu'on voit ici , sur l'ambre 
et les lieux où on le recueille, se retrouvent en 
grande partie dans le Moroudj de Massoudi. 
(Voyez l'extrait ci-après, pag. IAr^.) 

(224) Marco-Polo, en décrivant les navires 
faits avec du bois de cocotier, parle aussi de 
l'huile de poisson qui servait au calfatage. (V. 
l'édition de la Société de géographie , pag. 35.) 
Une partie de ces faits se retrouve dans la Re- 
lation de Néarque, édition citée, pag. i5q. 

(225) Alcoran, sourate xxxvi, vers. 36. 

(226) C'est-à-dire, probablement, «la perle 
mobile. » 

(227) Un passage de Quinte-Curce montre 
que ces usages existaient dans l'Inde dès le 
temps d'Alexandre , et renferme quelques traits 
qui se rapportent à ce qu'on a lu ci-dessus : 
«Corpora usque pedes carbaso vêlant; soleis 
«pedes, capita linteis vinciunt. Lapilli ex auri- 
«bus pendent; bracchia quoque et lacertos 
aauro colunt , quibus in ter populares aut nobi- 
«litas aut opes eminent. CapiÛum pectunt sae- 
«pius, quam tondent. Mentum semper inton- 
«sum est : reliquam oris cutem ad speciem 
«levitatis exaequant.» (Lib. VIII, cap. ix.) Ce 
qui est dit des Indiens, qui se couvraient tout le 
le corps , s'applique aux habitants de l'Hindos- 
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tan proprement dit, c'est-à-dire aux peuples 
qui, suivant l'auteur arabe, portaient deux 
pagnes. 

(228) C'est-à-dire en palanquin. 

(229) J'ai dit, ci-devant, pag. 19, que la 
forme sanscrite était tchatra. 

(230) Les préjugés dont il est parlé ici , et 
qui tiennent à des scrupules religieux , existent 
encore parmi la masse des indigènes. ( Voy. les 
Mœurs de l'Inde , par l'abbé Dubois , tom. I", 
pag. a5i.) Ils avaient frappé l'attention du 
voyageur chinois Hiouan-thsang , dans le 
vu 6 siècle de notre ère. (Voy. les extraits que 
M. Pauthier a donnés de la relation chinoise, 
Journal asiatique de décembre 1 839 , pag. A62 . ) 

(231) Voy. tom. I er , pag. 25. 

(232 11 existait jadis en Egypte, sur les 
bords de la mer Rouge , une mine d'émeraudes 
qui a été retrouvée , dans ces derniers temps , 
par M. Cailliaud et par Belzoni. Cosmas 
(pag. 339) a parlé du commerce des émeraudes 
d'Egypte dans l'Inde. 

(233) Piérre verte qui se rapproche de l'é- 
meraude. 

(234) Voy. les Chefs-d'œuvre du théâtre in- 
dou , recueâlis par M. Wilson, tom. I e ' de la 
trad. franç., pag. xlvi et lxxxii. Mais, depuis 

n. C 
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l'invasion musulmane , les femmes , dans l'Inde , 
ne pouvaient se laisser voir en public v et ce 
n'est qu'à présent qu'elles commencent à jouir 
de la même liberté que les femmes européennes. 
( Voyage de Vévéque anglican Hébert , traduction 
française, tom. 1 er , pag. i A 1 .) 
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SDK QUELQUES PASSAGES DE CET OUVRAGE 
RELATIFS A L'HISTOIRE NATURELLE K 

* 



MAMMIFERES. 



Pachtdbrmbs. — V Éléphant. Page 7 du 
tom. I er , ligne 22. — «L'île de Ramny produit 
de nombreux éléphants.» 

Ceylan , la seule île où Ton trouve des élé- 



1 


• 






11 



vait probablement point d'habitants anthropo- 
phages à l'époque où elle était visitée par les 
Arabes. L'ensemble de ces renseignements ne 
peut donc s'appliquer à aucun point du globe. 
Quelques-uns , à la vérité, conviendraient à l'île 
de Sumatra, dans laquelle Marsden croyait re- 
connaître notre Ramny, et à peu près aussi bien 
à Java ou à Bornéo. Remarquons , cependant , 

1 Ces notes sont de M. le docteur Ronlin, sous* 
bibliothécaire de l'Institut , à qui j'avais eu occasion 
de demander quelques éclaircissements sur divers pas- 
sages de la relation arabe. (Note de M. Reînaud.) 
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qu'à diverses époques les voyageurs ont Ijien 
pu voir des éléphants à Java et à Sumatra. 
Toutes les fois qu'il y a eu dans ces îles des 
princes assez puissants pour vouloir s'entourer 
d'un cortège semblable à celui des souverains 
indiens, et assez riches pour payer des éléphants, 
ils ont pu très-facilement s'en procurer ; les Hol- 
landais , dans leurs premiers voyages aux Indes 
orientales, en ont vu chez un rajah de Java , et 
cette circonstance a fait tomber BufTon dans la 
même erreur que nous signalons chez Abou-Zeïd 
(Histoire naturelle, tom. XI, pag. 38, note B). 

Il y aurait encore un autre moyen d'expliquer* 
l'erreur de l'auteur arabe ; ce serait de supposer 
qu'il a mal entendu ce que lui auront dit les indi- 
gènes , d'un autre pachyderme , d'assez grande 
taille, qui se trouve à Sumatra et aussi probable- 
ment à Java. Le tapir indien , ou maïba , dont la 
taille égale celle d'un petit* bœuf, dont les for- 
mes sont très-lourdes , dont le pied est divisé 
en gros doigts courts, munis chacun d'un petit 
sabot , et dont la tête , enfin , se prolonge en 
une trompe rétractile , a bien pu faire croire 
il l'existence d'un éléphant sauvage , dans les 
deux ûes que je viens de nommer. C'est très- 
probablement d'après les renseignements qui 
se rapportaient au maïba, que Nieuhoffa dé- 
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critson sucotyro, auquel il a, d'ailleurs, ajouté 
quelques traits appartenant au babiroussa. 

Page 58, ligne 16. — a Les Chinois n'ont 
point d'éléphants et n'en laissent point entrer 
dans leur pays.» 

Quand on voit les figures que les Chinois 
donnent de l'éléphant, on reconnaît aisément 
qu'elles n'ont pu être faites d'après nature. 
Cependant 3s connaissent assez bien l'histoire 
de cet animal , qui habite des pays avec lesquels 
ils sont en relation habituelle. Les descriptions 
qu'ils en ont données dans leurs encyclopé- 
dies contiennent beaucoup de renseignements 
exacts et bien choisis sur les formes de l'animal , 
sur la manière de le prendre , de le dresser, etc. 
La seule erreur bien manifeste que j'aie rencon- 
trée dans les passages nombreux dont je dois la 
connaissance à M. Stanislas Julien, est relative 
au mode d'accouplement de ces animaux. Sui- 
vant l'auteur chinois , les éléphants , pour se li- 
vrer à cet acte , entreraient dans l'eau et se pré- 
senteraient l'un à l'autre , face à lace. La position 
singulière des organes sexuels chez le mâle et 
la femelle avait fait faire aux naturalistes d'Eu- 
rope des conjectures différentes de celle-ci , 
mais qui ne s'écartaient pas moins de la vérité. 

Le rhinocéros , page 28 , ligne 2 1 et suiv. — 

6. 
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«Le même pays nourrit le boÈchan marqué, au- 
« trement appelé kerkedden. Cet animal a une 
« seule corne au milieu du front , et dans cette 
«corne est une figure semblable à celle de 
«l'homme ; la corne est noire d'un bout à l'autre, 
«mais la figure placée au milieu est blanclie... » 

Il n est pas douteux qu il ne s'agisse dans tout 
ce passage du rhinocéros unicorne de l'Inde , 
que les Arabes avaient soin de distinguer du 
rhinocéros bicorne d'Afrique, qui leur était éga- 
lement connu. Quant aux noms que fauteur 
donne ici à l'espèce du continent indien, bos- 
clian et kerkedden, je ferai remarquer que le der- 
nier a été rapproché très-justement par Bochart 
d'un nom employé pour cet animal, par jElien , 
qui dit que c'est le nom du pays. En général , on 
a lu ce mot xapTaÇcôvos; Bochart l'écrit xapxa- 
X&voSy et sous cette forme , certainement il res- 
semble beaucoup au mot kerkedden ou carcad- 
dan. Qn peut aussi lui trouver quelque rapport , 
assez éloigné , il est vrai, avec le nom que porte 
en sanscrit le môme animal , khadga ou khadgin , 
mots qui signifient de plus, le premier, poignard, 
le second, celui* qui a un poignard. Ces deux noms, 
qui font évidemment allusion à la corne pointue 
dont l'animal est pourvu, nous reportent à 1 e- 
poque où les métaux n'étaient point encore cm- 
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ployés pour la fabrication des armes. Au reste , 
les progrès de l'industrie métallurgique n'empê- 
chèrent pas que l'homme ne continuât longtemps 
encore à emprunter aux animaux les armes que 
la nature leur avait données pour leur défense. 
Cet usage même n'est pas encore complètement 
abandonné , et l'on peut voir dans Buflon , t. xu , 
pl. 36, la figure d'un double poignard indien 
fait avec les cornes de Yantilopc cervicapra. 

Un autre nom sanscrit du rhinocéros est 
gandaka , signifiant le pustuleux , le lépreux ; 
ce mot conviendrait très-bien au rhinocéros de 
Java, qui a la peau toute couverte de petits tu- 
bercules , et l'on pencherait à croire qu'il date 
de l'époque où Java était comme le centre d'un 
grand royaume indien , du royaume duZabedj . 

M. E. Burnouf m'a fait remarquer que les 
deux noms khadgin et gandaka, quoique reçus 
dans la langue sanscrite , portent les signes 
d'une origine étrangère. 11 est bien certain que 
le rhinocéros était inconnu dans les lieux où s'est 
parlé d'abord le sanscrit, et ne devait pas ori- 
ginairement avoir de nom dans cette langue ; 
mais la même remarque peut s'appliquer au se- 
cond nom , dans sa double acception, puisque la 
lèpre et les affections semblables appartiennent 
presque exclusivement aux pays chauds. 
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Je ne sais pas à quelle langue appartient 
l'autre nom donné au rhinocéros , mais je crois 
qu'on peut découvrir à quelle idée se rattache 
l'épithète que notre auteur y accole. Le boschan 
est dit marqué, parce que ce sont les marques 
ou taches que présente sa corne coupée en tran- 
ches , qui en font le principal mérite. Dans l'es- 
pèce du Visapour, cette tache , au dire de notre 
auteur, offrirait en clair sur un fond obscur la 
figure d'un homme. H faut , je crois , beaucoup 
de bonne volonté pour reconnaître dans ces ta- 
ches irrégulières une silhouette humaine , et les 
Chinois eux-mêmes se contentent de les compa- 
rer à des fleurs et à des grains de millet. Leurs 
encyclopédies contiennent à ce sujet de nom- 
breux détails. Je me contenterai de citer le pas- 
sage suivant, dont je dois la traduction à la 
complaisance de M. Stanislas Julien. 

«Lorsque les raies claires de la corne sont 
comme formées d'une série d'œuis de poissons , 
la corne est dite à yeux de millet, mi-yen. Lors- 
que, dans le noir, il y a des fleurs jaunes , cela 
s'appelle tching - sieou; lorsqu'au milieu du 
jaune il y a des fleurs noires , cela s'appelle tao 
sieou [tching veut dire direct, et tao veut dire 
renversé; cela paraît donc désigner le cas régu- 
lier et le cas anormal). Lorsqu'au milieu des 
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fleurs il y a encore d'autres fleurs, cela s ap- 
pelle ichong-sieou , c'est-à-dire transparent dou- 
ble ; alors ce sont des cornes de première qua- 
lité. Lorsque les fleurs sont comme des graines 
de poivre ou de dolichos , la corne est de se- 
conde qualité. La corne du rhinocéros-corbeau, 
qui est d'un noir pur et sans fleurs , est de troi- 
sième qualité. » 

Il paraît, au reste, que, malgré tout le prix que 
mettent les Chinois à ces raretés, ils n'y décou- 
vrent pas la moitié des choses qu'y avaient vu 
les Arabes. Voici en effet comment s'exprime à 
ce sujet Demiri, dans un passage dont j'em- 
prunte à Bochart la traduction : «Cum serra 
« in longum dissecatur (cornu), varirc ex eo figura? 
«emergunt albi coloris in nigro , puta pavonum, 
« caprearum , avium et arborum certœ speciei , 
«hominum quoque et rerum aliarum picturas 
« admirabilis. » Le même Demiri nous fournit 
des renseignements sur l'usage que l'on faisait 
de ces plaques : « Bracteas regum soliis et bal- 
teis exornandis , quao carissime emuntur. » Ce 
passage en explique un autre qui n'était pas suf- 
fisamment clair dans notre auteur , et montre 
que les ceintures n'étaient pas, comme on au- 
rait pu le croire d'après la manière dont il 
s'exprime , faites entièrement de cornes de rhi- 
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aocéros, mais seulement décorées de ces pla- 
ques mouchetées. Je suppose que ces ceintures 
militaires étaient devenues à la mode parmi les 
guerriers arabes, à l'époque des croisades. Nos 
chevaliers, à leur retour des expéditions à la 
Terre Sainte, les rapportèrent en Europe où 
l'usage s'en conserva plus d un siècle. Seule- 
ment, aux plaques de corne on fut obligé de 
substituer des plaques en ouvrage d'orfèvrerie. 

Il est inutile de faire remarquer que, quoi 
qu'en dise notre auteur, le rhinocéros n' est point 
dépourvu d'articulations aux jambes , pas plus 
que l'éléphant et l'élan , dont on a fait jadis le 
môme conte. C'est aussi aujourd'hui un fait 
connu de tout le monde , que l'animal ne rumine 
point ; mais , parmi les voyageurs musulmans , 
quelques-uns sans doute n'étaient pas très-em- 
pressés de se défaire d'une erreur qui leur per- 
mettait de manger au besoin , sans pécher, de 
la chair de rhinocéros. 11 faut dire pourtant que 
les musulmans , en général . craignent d'en- 
freindre la loi relativement aux viandes prohi- 
bées ; et ces scrupules ont été un obstacle au suc- 
cès de leurs missions dans quelques parties de 
l'archipel Indien. Ainsi, j'ai remarqué qu'aux 
Moluques ils n'ont pas fait de convertis dans les 
îles où l'on n'a d'autres animaux domestiques 
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que les cochons , parce que les indigènes refu- 
saient de s'abstenir du porc , ce qui eût été 
pour eux renoncer entièrement à l'usage de la 
viande ; au contraire , dans les îles où l'on avait 
des buffles, on a pu consentir à se priver de lard 
et on a fini par embrasser la nouvelle religion. 

Ruminants. — Le clievrotain porte- musc. 
Page 1 17 du tome 1 er , ligne 16. « — a La chèvre 
«qui produit le musc est comme nos chèvres 
«pour la taille.... pour les cornes, qui sont d'à* 
«bord droites et ensuite recourbées; elle a 
«deux dents minces et blanches aux deux mon- 
«dibules; ces dents se dressent sur la face de la 
«chèvre.» 

Dans ce passage , comme dans tous ceux que 
présentent, relativement à l'animal du musc, 
les ouvrages antérieurs au x vi 1* siècle , on trouve, 
avec certains traits inexacts , qui prouvent que 
les descriptions n'ont pas été faites de visu > 
d'autres traits qui montrent qu'elles ne sont 
pas purement imaginaires. Quelques natura- 
listes se sont récriés sur l'inexactitude des 
voyageurs qui avaient pu , suivant eux , com- 
parer le même animal , tantôt à une chèvre 
ou à une gazelle , tantôt à un chat ou à un 
renard; les voyageurs, si dédaigneusement 
traités par beaucoup de savants de cabinet, doi- 
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vent être , dans çe cas au moins , absous de l'ac- 
cusation. Le commerce, en effet, nous fournit 
deux parfums d'origine animale , le musc et la 
civette, et quoique ces deux produits viennent 
de pays fort différents, on les a quelquefois 
confondus ; mais les voyageurs , lorsqu'il leur 
est arrivé d'employer un nom pour l'autre, 
n'ont point mêlé à l'histoire du ruminant asia- 
tique , celle du carnassier africain , et l'on peut , 
dans toutes leurs descriptions, quelque négli- 
gées et quelque inexactes qu'elles soient , recon- 
naître , à des signes certains , l'animal dont ils 
ont voulu parler. 

Telle est, en particulier, l'indication d'un ca- 
ractère qui ne s'observe que chez un très-petit 
nombre de ruminants , chez les chevrotains et 
chez quelques cerfs asiatiques à bois pédon- 
culé : je veux parler de la longueur des canines. 
Abou-Zeid, comme on l'a vu , dit que ces lon- 
gues dents sont au nombre de quatre, et se 
dressent des deux côtés de la face ; Marc-Pol en 
indiquait le même nombre , mais il faisait des- 
cendre celles de la mâchoire supérieure. Avi- 
cenne avait été plus exact en assignant à l'a- 
nimal deux dents recourbées en arrière ; mais , 
comme il les comparait à des cornes, il paraît 
bien qu'il les supposait dirigées en haut. Caz- 



REMARQUES. 73 

wini , enfin , en les assimilant aux défenses de 
l'éléphant, semblait dire qu'elles avaient la 
pointe dirigée en avant et en bas. La vérité est 
que ces canines, au nombre de deux , naissent 
de la mâchoire supérieure, se portent en bas 
en se recourbant légèrement en arrière, et dé- 
passent les lèvres de trois à quatre travers de 
doigt. 

Le porte-musc est , comme tous les chevro- 
tains, dépourvu de cornes. Marc-Pol, sur ce 
point , a évité l'erreur dans laquelle est tombé 
Abou-Zeid. 

Tout ce que dit notre auteur de la forma- 
tion du musc est à peu près la reproduction de 
ce qu'on trouve à ce sujet dans les écrivains chi- 
nois, qui ont d'ailleurs été plus précis dans ce 
qu'ils disent du sac où s'amasse la matière odo- 
rante. «Le parfum du musc, disent-ils, est si- 
tué près de l'ouverture du prépuce ; mais il est 
contenu dans un sac particulier. » 

Notre auteur accuse les Chinois de falsi- 
fier tout le musc qui se récolte dans leur pays ; 
suivant lui , ces fraudes sont une des causes de 
l'infériorité du musc de Chine comparé à celui 
du Tibet ; mais il assigne encore à cette diffé- 
rence dans la qualité des produits une autre 
cause , la différence dans la végétation des deux 
11. 7 
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pays. « La chèvre qui produit le musc trouve sur 
les frontières du Tibet des plantes odorantes 
(littéralement des épis à parfum), tandis que les 
provinces qui dépendent de la Chine n'offrent 
que des plantes vulgaires. » 

J'insiste sur celte expression , des épis à par- 
fum, parce qu'il me semble quelle fait allu- 
sion à un aromate anciennement très-fameux , 
le spica-nardi, le nard des anciens, qui est 
très-différent du nard des botanistes moder- 
nes, et qui se trouve en effet dans le Bou- 
ton et sur les frontières du Tibet: c'est une 
espèce de valériane dont la tige est à sa base 
entourée de fibres qui offrent l'apparence d'un 
épi. 

Cette idée, que le porte-musc trouve, tout 
formés dans les substances dont il se nourrit, les 
principes odorants qui le font rechercher, pa- 
raît s'être présentée aussi à l'esprit des Chinois. 
Suivant eux, a l'animal, dans les mois d'été, 
mange une grande quantité de serpents et d'in- 
sectes. * Quelle raison a-t-on eue pour supposer 
qu'il adoptait , pour un temps , un genre de nour- 
riture si différent de celui des autres animaux 
dont il se rapproche par son organisation? c'est 
parce qu'on avait remarqué le parfum qu'exha- 
lent certains coléoptères, comme le cerambyx 
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moschalus , et l'odeur musquée beaucoup plus 
forte , mais moins agréable , qu'exhalent les ser- 
pents , odeur qui est encore plus marquée dans 
d autres reptiles , tels que les crocodiles. Pour- 
quoi suppose-t-on que c'est seulement en été 
que ranimai recourt à cet étrange régime ? c est 
que Tété est la saison pendant laquelle le musc 
se forme et s'accumule dans la poche abdomi- 
nale qui se trouve pleine à l'entrée de l'hiver. 

Cétacés. — Page 2 , lignes 2 et suivantes. — 
« Ils y remarquèrent un poisson (sur le dos du- 
quel s'élevait quelque chose de) semblable à 
une voile de navire. Quelquefois ce poisson 
levait la tête et offrait une masse énorme » 

L'animal qui , « en soulevant sa tête , offre une 
masse énorme,» est un cachalot, grand cétacé 
commun dans les mers trdpfcales, où les baleines 
au contraire ne se mpntrent que très-rarement. 
Comme le cachalot cependant n'offre dans sa 
conformation rien qui puisse rappeler l'idée 
d'une voile de navire , et qu'au contraire l'aile- 
ron triangulaire que portent sur le dos , soit les 
baleinoptères ! , soit certains grands dauphins 
(l'épaulard des Saintongeois , par exemple), re- 

1 Les baleinoptères ont au inoins trois fois la taille 
des épaulards, ce qui n'empêche pas qu'ils ne puis- 
sent également , les uns et les autres , clro rapprochés , 



70 CHAINE DES CHRONIQUES. 

•v 

présente assez bien , aux dimensions près , la voile 
latine , si commune sur les bâtiments employés 
dans les navigations dont il s'agit ici 1 , j'avais 
pensé d'abord que l'auteur avait pu, dans ce pas- 
sage , mêler des traits empruntés à Tliistoire de 
deux animaux différents. Toutefois , en me rap- 
pelant que tous les cétacés veliferes sont très- 
peu connus des Arabes , j'ai dû renoncer à cette 

pour les dimensions , des cachalots, animaux qui pré- 
sentent à cet égard une énorme différence , suivant les 
sexes; en effet, tandis que les mâles atteignent une 
longueur de 18 à 20 mètres f les femelles ne dépassent 
pas en général 8 ou 9 mètres. (Proceedings of the zoo- 
logical Society, i836, pag. 117.) Les épaulards sont à 
pou près aussi grands. Hunier a donné, dans les 
Transactions philosophiques ( année 1 787) , la figure 
d'un individu de 8 mètres de longueur, qui avait été 
pris à l'embouchure do la Tamise. Six ans plus tard , 
on en prit un autre dans les mêmes parages, qui était 
long d'environ 10 mètres. L'épaulard est peut-être de 
tous les cétacés celui dont la nageoire dorsale figure le 
mieux une voile triangulaire ; les Hollandais ont com- 
paré cette partie à un sabre , et ont désigné par 
suite l'animal sous le nom de tchwerd-fisek. 

1 Voyex , dans l'ouvrage de M. Paris (Construc- 
tions navales des peuples extra européens) , les planches 
10, 14, etc. où sont représentés divers bâtiments 
employés par les Arabes , qui naviguent dans la mer 
Rouge, le golfe Persique et sur les côtes du Malabar. 
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conjecture ; celle qui me paraît la plus probable 
aujourd'hui , c'est que la comparaison avec une 
voile de navire est du fait de quelque copiste , 
et que l'écrivain original , impressionné de la 
même manière que l'ont été tous les anciens 
voyageurs , à la vue de ces monstres marins , a 
dû les comparer à une montagne , à un rocher 
au milieu de la mer , ou à quelque chose de 
semblable 1 . 

1 M. Reinaud , eu lisant les épreuves de cette note , 
m'a fait les remarques suivantes qui semblent prouver 
que ma conjecture est fondée. Le passage dans lequel 
se trouve l'expression voile de navire n'est point de l'au- 
teur du reste de la relation. Le copiste qui l'a ajouté 
pour suppléer à une lacune du manuscrit original avait 
emprunté, sans doute, ce qu'il dit de notre cétacé au 
Ketab-al-adjayb (voyez ci-après, pag. I^A) ou au 
Moroudj-al-dzehcb de Massoudi ( t. 1 er , fol. 45 verso). 

L'auteur du Kclab-al-adjayb et Massoudi se servent 

aussi du mot arabe ^\ jjfr , signifiant voile de navire. 

Massoudi, cependant, emploie d'abord le mot » 

qui a bien la même signification , mais qui peut se 
traduire aussi par rockers» montagnes , châteaux. 11 y a 
lieu de croire que ce dernier mot est celui qu'avait em- 
ployé l'auteur iucounu de la relation originale à la- 
quelle ont puisé Massoudi et l'auteur du Kclab al- 
udjayb . cl que c'est dans le sens de rocher qu'il l'avait 
entendu. 

7. 
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Page 2, ligne 1 5. — «Les vaisseaux qui navi- 
guent dans cette mer redoutent beaucoup ce 
poisson...» 

Les précautions indiquées comme propres à 
écarter les cachalots , précautions auxquelles re- 
couraient, dès l'époque d'Alexandre, lesnavi- 
gateurs qui fréquentaient ces mers ( voir page 
1 56, la note 5), étaient le résultat d'une crainte 
fort exagérée sans doute , mais qu'on aurait tort 
de croire complètement chimérique. En effet , 
dans la saison des amours , les cachalots , dont 
les allures sont habituellement très-calmes , se 
livrent à des mouvements désordonnés ; on les 
voitsoulever tout à coup et sortir à moitié hors 
de l'eau leur té te volumineuse , agiter violem- 
ment leurs nageoires et plonger en donnant de 
grands coups de queue. Une petite embarca- 
tion qui se trouverait alors à leur portée cha- 
virerait infailliblement. Mais ces dommages in- 
volontaires ne sont pas les seuls qu'on puisse 
leur reprocher, et il leur est arrivé quelquefois, 
toujours dans cette époque de surexcitation , de 
se livrer à de véritables actes agressifs, lors- 
qu'ils craignaient pour leurs femelles , qu'ils 
tiennent alors rassemblées en troupeau , et sur 
lesquelles ils veillent avec une évidente anxiété. 
Des fails semblables à celui que je vais rappor- 



REMARQUES. 70 

ter ont dû être observés dans les temps anciens , 
et auront (ait aviser aux moyens d'éloigner un 
danger bien réel , sans doute , mais infiniment 
plus rare qu'on ne le supposait. 

aLe i3 novembre 1820, un navire baleinier 
des Etats-Unis , VEssex , se trouvant dans les 
mers du Sud par £7° de latitude, aperçut un 
groupe de baleines , vers lequel il se dirigea. 
Bientôt les canots furent mis à la mer et s'avan- 
cèrent vers la troupe de cétacés , le navire sui- 
vant la même direction, mais plus lentement. 
Tout à coup on vit la plus grosse baleine se dé- 
tacher du troupeau , et , dédaignant les faibles 
embarcations, s'élancer droit vers le navire. Du 
premier clioc elle fracassa une partie de la fausse 
quille , et elle s'efforça ensuite de saisir entre 
ses mâchoires quelques parties des œuvres 
vives; ne pouvant réussir, elle s'éloigna de 
quatre cents mètres environ , et revint frapper 
de toutes ses forces la proue du bâtiment. Le 
navire, qui filait alors cinq nœuds, recula à 
l'instant avec une vitesse de quatre nœuds : il 
en résulta une vague très-haute ; la mer entra 
dans le bâtiment par les fenêtres de l'arrière , 
en remplit la coque et le fit coucher sur le côté. 
Vainement les canots arrivèrent, il n'était plus 
temps de sauver YEssex. Tout ce qu'on put 
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faire eu enfonçant le pont , fut d extraire une 
petite quantité de pain. . . » 

Quoique fauteur de ce récit emploie le mot 
de baleine , il est évident , par tout ce qu'il dit» 
par la supériorité de taille qu'il donne à un des 
individus , par la mention qu'il fait de mâchoi- 
res armées de dents, que c'est à un cachalot 
qu'il faut attribuer la perte de ÏEssex , c'est-à- 
dire à un de ces cétacés communs dans les mers 
de l'Inde , et contre lesquels avaient été imagi- 
nés les expédients mentionnés successivement 
par Néarque, Strabon et Philostrate. 

Page lx , ligne 1 1 . — « La mer jette sur les 
côtes de ces îles de gros morceaux d'ambre ; 
quelques-uns de ces morceaux ont la forme 
d'une plante ou à peu près. L'ambre pousse au 
fond de la mer comme les plantes ; » et plus loin, 
page ligues 22 et suivantes : «Quand le 

poisson , appelé tâl , aperçoit cet ambre , il l'a- 
vale ; mais cet ambre , une fois arrivé dans son 
estomac, le tue, et l'animal flotte au-dessus de 
leau. 11 y a des gens qui... » 

Dans ces deux passages, les faits signalés sont 
eu général vrais, et les conjectures seulement 
sont fausses, comme l'ont été d'ailleurs celles 
des savants européens , jusqu'à une époque 
très-rapprochee de nous. 
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11 est vrai qu'on trouve dans les mers tropi- 
cales des masses d'ambre flottant à la surface 
de l'eau , et que ces masses sont quelquefois 
poussées par les flots sur le rivage. Il est encore 
vrai que Ton en trouve quelquefois dans les 
entrailles des cachalots , et que dans ce cas les 
individus sont malades ou morts ; mais ce qui 
n'est pas exact , c'est de dire qu'ils aient avalé 
cette substance et qu'elle soit la cause de leur 
maladie. Il est certain que l'ambre se forme 
dans leurs intestins , et il est probable qu'il s'y 
forme de la substance des calmars dont les ca- 
chalots se nourrissent, par suite de réactions 
analogues à celles qui transforment la chair des 
cadavres en terre et , sous l'influence de condi- 
tions encore mal déterminées , en adipocire. Il 
parait que quelque affection du tube digestif, 
d'une part , empêche la digestion des aliments 
ingérés, et, de l'autre, s'oppose à leur sortie, de 
sorte que l'accumulation devient quelquefois 
énorme , et que notre auteur n'exagère peut- 
être pas en comparant au volume d'un taureau 
celui des masses d'ambre qu'on a trouvées quel- 
que fois flottant à la surface de la mer ou en- 
core contenues dans le cadavre des cachalots. 
Au reste , il paraît, d'après les témoignages ré- 
cents de divers baleiniers , que, dans le cas où 
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ces énormes masses se présentent , une partie 
seulement, la |ilus anciennement formée , a pris 
les caractères de l'ambre , et que le reste diffère 
peu des fèces à l'état normal; c'est cette der- 
nière partie, sans doute, que l'auteur désigne 
sous le nom de mand. 

Swediaur est un des premiers écrivains qui 
ait parlé convenablement de l'origine de cette 
substance , et , si je ne me trompe, c'est lui qui 
a fait remarquer que les sèches dont on trouve 
dans l'ambre les becs cornés ( pris longtemps 
pour des becs d'oiseaux ), ont elles-mêmes une 
odeur ambrée. M. Lesson , à la vérité , veut 
faire honneur de cette découverte à Marc-Pol ; 
mais il ne m'est pas bien prouvé que le vieux 
voyageur eût à cet égard une opinion différente, 
de celle des écrivains arabes ; il ne m'est pas 
prouvé non plus qu'il n'attribuât la production 
de ce parfum à la baleine commune plutôt 
qu'au cachalot , désigné dans l'ancien texte fran- 
çais sous le nom de cap d'oille et cap dol , cor- 
respondant au nom de capidoglio encore usité 
aujourd'hui en Italie ; au reste, je citerai le pas- 
sage entier où l'auteur parle des habitants de 
la côte de Madagascar. 

« Us ont anbre asez , por ce qe en ce! mer a 
balcne en grant abondance ; et encore hi a caj) 
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lioille, et por ce qc il prennent de ccslc balcne 
cl de ceste cap dol asez , ont de l'anbre en grant 
quantité, et vos savès que la balenefait l'anbre.» 

Page 1 45 , ligne 19. — «Avec les vertèbres 
du dos du poisson nommé tâl, on fait quel- 
quefois des sièges sur lesquels l'homme peut 
s'asseoir à son aise. On dit que, dans un 
bourg. • . , appelé Altay n , il y a des maisons 
d une construction extrêmement anciennes ; la 
toiture de ces maisons , qui sont légères , est 
faite avec des côtes de ce poisson. » 

Toutes les personnes qui ont eu occasion de 
voir le squelette du cachalot exposé dans une 
des cours du Muséum d'histoire naturelle , con- 
cevront très-bien qu'on ait pu employer, pour 
servir de tabourets , les vertèbres de ce grand 
cétacé.. Quant à l'emploi des os longs dans la 
charpente , emploi déjà mentionné par des écri- 
vains antérieurs , il y a heu de supposer que les 
pièces que l'on désigne sous le nom de côtes, 
sont les mâchoires. Dans nos ports on fait encore 
aujourd'hui cette mauvaise application du nom ; 
cependant , tous les baleiniers savent bien de 
quelle partie de l'animal provient cet os qu'ils 
détachent quelquefois, pour recueillir l'huile 
qui en découle quand on l'a suspendu verticale- 
ment le long du mât. 
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Page 1 4o, ligne 9. — « Les pêcheurs , quand 
ils prennent un de ces poissons , l'exposent au 
soleil et le coupent par morceaux ; à côté est 
une fosse où se ramasse la graisse....» 

11 est assez étrange qn'on ne trouve ici rien 
de relatif au blanc de baleine , qui est un des 
produits importants du cachalot. Cependant, 
comme on ne tirait parti que des cadavres re- 
jetés à la côte , il est probable que la décompo- 
sition était d ordinaire trop avancée pour qu on 
pût recueillir isolément le sperma-ceti , qui se 
mêlait avec l'huile que la chaleur du soleil faisait 
couler. 

POISSONS. 

Squales. Pag. 2, lig. 22. — a Cette mer ren- 
ferme un autre poisson que nous péchâmes. Sa 
longueur était de vingt coudées. Nous lui ou- 
vrîmes le ventre et nous en tirâmes un poisson 
de la même espèce ; puis, ouvrant le ventre de 
celui-ci , nous y trouvâmes un troisième poisson 
du même genre. Tous ces poissons étaient en 
vie et se remuaient. » 

11 s'agit évidemment ici d'un poisson du genre 
des squales, genre dans lequel se trouvent beau- 
coup d'espèce vivipares, et en particulier celle 
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que l'on désigne sous le nom de requin ; c'est 
probablement à l'une de ces espèces si connues 
et si détestées des navigateurs , que se rapporte 
le récit du voyageur arabe, récit que nous ne 
pouvons mieux faire apprécier qu'en le rappro- 
chant de celui d'un naturaliste moderne dont le 
témoignage n'est pas suspect. 

«Pendant que nous étions dans le golfe du 
Mexique, dit M. Audubon ( Ornilhol. biograph. , 
tom. iu,pag. 621), nous prîmes, une après- 
midi , deux requins. L'un de ces poissons était 
une femelle de sept pieds de longueur ; nous 
l'ouvrîmes et nous trouvâmes dans son ventre 
deux petits vivants et qui paraissaient très-capa- 
bles de nager. Nous en jetâmes un aussitôt à 
Teau , et , il n'y fut pas plus tôt , qu'il profita de 
sa liberté pour s'éloiger de nous, comme s'il 
avait déjà été accoutumé à pourvoir à sa propre 
sûreté..... » 

Si Soleyman s'était contenté de dire qu'on 
avait trouvé dans le corps du petit requin quel- 
que chose qui ressemblait à un troisième requin, 
il n'y aurait aucun reproche à lui faire , car un 
voyageur n'est pas obligé d'être anatomiste. Son 
tort est de donner à entendre qu'il a vu remuer 
ce prétendu avorton, au lieu d'avouer qui! 
répète, à cet égard , ce qu'il a entendu dire à 

11. S 
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d'autres ou ce qu'il a lu dans quelque relation . 
Il aurait pu, en effet, pour des exemples ana- 
logues , s'appuyer d autorités imposantes et citer 
par exemple , Aristote , qui dit qu'en Perse , en 
ouvrant des souris qui étaient pleines, on trouva 
que les fœtus femelles étaient aussi en état de 
pregnation. 

Tffc Sè HepcjDcrjç ëv tivi tott^ avct<7j(tKo- 
(lévûûVT&v èitGpiiœv, ra Qnfi'keaHvovTa Çatve- 
rat. (Arist. , Hist. des an. lib. vi , ch. 37.) 

Rémora, pag. 2, lig. 8. — «Ce grand poisson 
(celui dont il vient d'être parlé dans îa note 
précédente) se nomme al-oual. Malgré sa gran- 
deur, il a pour ennemi un poisson qui n'a 
qu'une coudée de long et qui se nomme ai- 
leschek. Lorsque ce gros poisson , se mettant en 
colère , attaque les autres poissons au sein de la 
mer et qu'il les maltraite , le petit poisson le 
met à la raison ; il s'attache à la racine de son 
oreille et ne le quitte pas qu'il ne soit mort. 
Le petit poisson s'attache aux navires , et alors 
le gros poisson n'ose pas en approcher. » 

Tout le monde reconnaîtra, dans ce passage, 
l'histoire du rémora, poisson dont la tête est 
garnie supérieurement d'nn disque au moyen 
duquel il s'attache à divers corps animés ou 
inanimés, immobiles ou en mouvement. On le 
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trouve souvent fixé de cette manière au corps 
des squales, et surtout à la base des nageoires 
(ce sont probablement les nageoires pectorales 
que l'auteur désigne sous le nom d'oreilles). 
Û n'est pas rare , lorsqu'on prend des requins 
en mer, d'amener avec eux sur le pont un éché- 
neïs qui y est fixé. Je n'ai jamais observé le fait 
moi-même, mais M. Bory de Saint- Vincent dit 
en avoir été plusieurs fois témoin. L'échéneîs 
s'attache assez souvent aux vaisseaux , et l'on sait 
que les anciens croyaient qu'il pouvait arrêter, 
en s'y fixant, un navire en pleine course. C'était 
ce qui lui avait valu le nom de rémora , par 
lequel ils le désignaient. L'échéneîs ou sucet , 
comme l'appellent nos marins, a une telle ten- 
dance à s'attacher aux corps un peu volumineux 
qui se présentent à sa portée, et s'y fixe si soli- 
dement, que les indigènes de l'archipel Caraïbe 
avaient pu se servir de cet animal comme d une 
sorte de harpon vivant qui allait lui-même- 
chercher la proie. Les pêcheurs avaient habi- 
tuellement au fond de leur barque un de ces 
poissons attaché avec une cordelette à la nais- 
sance de la queue. Voyaient-ils une tortue flot- 
ter à la surface de la mer, ils mettaient à l'eau 
leur rémora , qui , se dirigeant aussitôt vers 
l'animal , se fixait à la carapace v et leur donnait 
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ainsi le moyen, non pas d'attirer violemment 
ranimai , mais de le diriger vers un bas-fond , 
où il leur était facile ensuite de s'en rendre 
maître. On peut voir dans Oviedo, Coronica de 
las Indias, 11b. xiu, cap. 10, la relation très- 
intéressante de cette sorte de pèche ( édit. de 
Séville, 1547, pag. 106 verso). 

Je crois inutile de faire remarquer que l'éché- 
neïs est absolument incapable de causer la mort 
d'un requin. Que ce tyran des mers redoute un 
si petit poisson, cela est aussi très-peu vraisem- 
blable : cependant , comme des expériences 
plusieurs fois répétées ont prouvé que, du 
moins à l'état de captivité , un lion et un tigre 
s'effrayent à la vue d'une souris, je n'oserais 
déclarer entièrement fausse l'opinion émise par 
l'auteur arabe. 

Pag. 2, dernière ligne. — «La même mer 
«nourrit un poisson appelé al-lokham; c'est une 
« espèce de monstre qui dévore les hommes. » 

Quoique l'on ait quelquefois , à ce qu'il pa- 
raît, appliqué à l'espadon le nom de al-lok- 
tiam, il est probable que, dans le passage que 
nous venons de citer, ce nom désigne un sé- 
lacien, peut-être, le pantouflier, qui, par sa 
forme étrange, mérite bien la qualification 
de monstre , et qui , par sa férocité , n'est guère 



REMARQUES. 89 

moins redoutable que le requin. L'espadon , à 
cause de sa grande taille qui dépasse quelque- 
fois six mètres , a été souvent confondu avec des 
squales et avec des cétacés ; mais , quoique sa 
force puisse le 'rendre redoutable aux habitants 
de la mer, il ne parait pas qu'il ait jamais atta- 
qué des hommes, et surtout il n'en a jamais 
dévoré. Je ne crois pas que ce soit parmi les 
poissons osseux qu'il faille chercher le lokham , 
quoique certaines espèces, telles que la grande 
sphyrène américaine , qu'on appelle communé- 
ment laracuda , soit fort redoutée des nageurs. 

Poissons volants. Pag. 3, lig. 21. — «On 
trouve dans la même mer, un poisson dont la face 
ressemble à la face humaine , et qui vole au- 
dessus de l'eau. Ce poisson se nomme al-meydj. » 

On connaît plusieurs espèces de poissons vo- 
lants qui appartiennent à deux genres diffé- 
rents, les exocets et les dactyloptères : notre 
auteur me parait avoir parlé des uns et des 
autres. Dans le passage que nous venons de 
citer, il ne peut être question qué d'un dacty- 
loptère, et probablement de l'espèce connue 
sous le nom de d. orienlalis, qui est commune 
dans les mers de l'Inde, et dont on trouve déjà 
une figure dans Bontius ( Hist. nat. et nied. Ind* 
orient. Amsterdam, i658, p. 78). Ual-meydj à 

8. 
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face humaine rappelle le pitkèque à tète de 
singe d'^Elien (Hist. anim., 1. XII , c. xxvu), 
et la tête arrondie des dactyloptères fait com- 
prendre cette comparaison. Au reste, la descrip- 
tion d'^Elien ne peut s appliquer a aucune espèce 
particulière , car elle réunit des traits apparte- 
nant à deux poissons différents , celui dont nous 
venons de parler et le pégase dragon. Ce qui 
montre bien que ce chapitre renferme des ren- 
seignements relatifs à deux êtres distincts , c'est 
que plusieurs des caractères qu'il indique sont 
inconciliables; par exemple, il est impossible 
d avoir à la fois une tête de singe et la bouche 
sous la gorge. 

Pag. 2 1 , lig. 3 . — a 11 y a , dit-on , dans la mer, 
un petit poisson volant ; ce poisson, appelé sau<- 
terelle d'eau, vole sur la surface de l'eau.» 

Je ne doute point que ce passage ne se rapporte 
à un exocet ; le nom , tout étrange qu'il puisse 
paraître, me semble d'autant mieux choisi que , 
lorsque j'ai eu l'occasion d'observer pour la 
première fois dans les mers des tropiques le vol 
onduleux des exocets , il m'a rappelé complète- 
ment le vol des sauterelles , particulièrement 
celui d'une belle espèce à ailes bleues, com- 
mune dans quelques parties de la France , une 
grande variété du grillus cœrulescens. 
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Pag. 3, dernière ligne. — «....Ce poisson se 
nomme al-meydj. Un autre poisson qui se tient 
sous l'eau l'observe , et , si le premier tombe , 
l'autre l'avale. Celui-ci s'appelle al-anketous.» 

Je ne saurais dire quel est l'animal xjue Soley- 
man a voulu désigner sous le nom d'al-anketous , 
et , quoiqu'il en parle comme d'un poisson , je 
ne m'étonnerais pas qu'il s'agît ici d'un mammi- 
fère, puisque les marsouins, auxquels il n'eût 
pas hésité sans doute à appliquer cette expres- 
sion, sont au nombre des ennemis les plus 
redoutables des poissons volants. A la vérité , 
lorsqu'ils se livrent à cette chasse, les marsouins 
ne se tiennent pas sous l'eau, et , au contraire, 
ils restent autant que possible à la surface, afin 
de suivre des yeux la direction que prend le 
troupeau volant; mais ce renseignement ne 
conviendrait pas mieux aux vrais poissons en- 
gagés dans la même poursuite, aux dorades, 
par exemple. Le capitaine Basil Hall a décrit 
les allures de ces dernières , avec son talent ac- 
coutumé , dans un passage qu'on me pardon- 
nera de citer ici. 

« Une bande de dix à douze poissons 

volants sortit de leau près du gaillard d'avant 
cl fila contre le vent en rasant notre bord. Elle 
fut aperçue, au passage , par une grande dorade 
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qui , depuis quelque temps , nous tenait com- 
pagnie , et t qui dans ce moment jouait autour 
du gouvernail en étalant ses chatoyantes cou- 
leurs. Voir cette proie et s'élancer dans l'air 
après elle, ce fut pour la dorade 1 affaire d'un 
même instant. Elle partit de Y eau avec la rapi- 
dité du boulet, et son premier saut ne fut pas de 
moins de trente pieds. Quoique la vitesse dont 
elle était animée en partant dépassât de beau- 
coup celle des poissons qu'elle poursuivait * 
comme ils avaient sur elle une grande avance, 
elle retomba assez loin derrière eux. Nous la 
vîmes pendant quelques instants serpenter étin- 
celante entre deux eaux, puis repartir par un 
nouveau saut plus vigoureux que le premier.... 

« Cependant , les poissons poursuivis par l'en- 
nemi, qui s'avançait à pas de géant , continuaient 
de fuir d'un mouvement égal, et en se main- 
tenant toujours à une môme hauteur. Ils ren- 
trèrent enfin dans l'eau , mais ce ne fut guère 
que pour y humecter leurs ailes , et nous les 
vîmes reprendre un second vol plus vigoureux 

et plus soutenu que le premier Ce qu'il 

y eut de remarquable, c'est que, cette fois, ils 
prirent une direction toute différente de la 
précédente. Il était évident qu'ils sentaient 
l'approche de leur persécuteur, et que par ce 
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détour ils cherchaient à le mettre hors de la 
voie ; mais lui ne prit pas un seul instant le 
change , et , dès le bond suivant , il se dirigea de 
manière à les couper. Us eurent plusieurs fois 
recours à la même tactique , mais tout aussi 
inutilement. Bientôt il ne fut que trop aisé de 
reconnaître qu'ils perdaient à la fois leur force 
et leur courage. Leur vol devenait à chaque 
fois plus court et plus incertain , tandis que 
les énormes sauts de la dorade semblaient s'al- 
longer à mesure qu'ils l'approchaient davantage 
de sa proie. Elle la rejoignit enfin , et dès lors , 
modérant tous ses mouvements , elle s'arrangea 
de manière à arriver à chaque bond précisément 
au point où la petite troupe retombait épuisée. 
Déjà la chasse était trop loin de nous pour que 
du pont nous pussions la suivre ; mais nous la 
retrouvâmes en montant sur les manœuvres. 
Ce fut de là que nous vîmes les poissons volants 
disparaître successivement, les uns saisis au 
moment où ils venaient de se replonger dans 
l'eau, les autres avant même qu'ils eussent tou- 
ché sa surlace, w 

Vanabas , p. 2 1 , 1. 6. — « On parle d'un autre 
poisson de mer qui, sortant de lcau, monte 
sur le cocotier et boit le suc de la plante ; en- 
suite il retourne à la mer. » 



I 
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Quelque étrange que puisse paraître cette as- 
sertion , elle se rapporte à un fait attesté par des 
témoins assez graves pour qu'on ne puisse guère 
le révoquer en doute. Le poisson dont il est ici 
question , le sennal du Malabar, est organisé de 
manière à retenir de l'eau sous ses branchies , et 
Ton conçoit fort bien qu'il puisse vivre très-long- 
temps dans l'air ; mais, comme ses formes géné- 
rales sont lourdes, on ne s'attendrait pas à le voir 
grimper aux arbres. C'est cependant ce qu'a 
constaté un officier au service de la compagnie 
des Indes, le lieutenant Daldorf , qui, en 1 791 , 
a trouvé un sennal à deux mètres de hauteur, 
sur un palmier à éventail , et l'a vu s'efforcer de 
s'élever encore. Nous reproduirons ici une partie 
de la note insérée à ce sujet dans les Transac- 
tions de la Société linnéenne. M. Daldorf ratta- 
chait à tort l'anabas aux perches , et le désignait 
sous le nom de perça scandens. 

«Capta Tranquebariœ circa id. nov. 1791, 
«propriismanibusin rivulo defluenteex Borassi 
«flabelliformis fronde in latà corticis fissura. 
«Arbor stagno vicina. Piscis inheerens fissuras 
« quinque pedes et ultra supra stagnum elatus 
«sub ipsis meis oculis altius ascendere annite- 
«batur. Spinis branchiostegorum expansorum 
«utrinque fissurée parietes attingentibus sus- 
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«pensus, caudam torquebat sinistrorsum; spi- 
« nulisque pimiee analis parieti fissura adpressis 
« Grmissime illis insistens altius se afferebat pcr 
«corporis expansionem , brancbiostegis corpori 
«applicatis : quibus iterum expansis altius quam 
«antea se in corticis fissura tenebat. Eoque 
«modo spinosos radios pinnœ dorsalis mox ad 
«dextrum mox ad sinistrum latus cortici infi- 
«gens, continuabat iter, quod meis demum 
«manibus impediebatur. Vita videtur tenacis- 
usima : per plures enim horas sub tccto in sicca 
«arena eodem modo quo antea scandcbat arbo- 
«rem obambulabat. Operculorum spinœ ab 
«incolis venenatœ cxistimantur. » 

MOLLUSQUES. 

Le cami ( cyprœa mbneia). — Pag. 5, lig. 9. — 
« Les cauris se rendent à la surface de la mer et 
renferment une chose douée de vie. On prend 
un rameau de cocotier et on le jette dans 
l'eau; les cauris s attachent au rameau. On 
appelle le cauri al-kabtadj. » 

Ce passage est assez obscur et , en partie du 
moins t inexact : des animaux dont la coquille 
est aussi pesante que celle des cauris ne peuvent 
• élever à la surface de Teau qu'en rampant le 
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long des rochers. Cependant, comme les rameaux 
de palmier sur lesquels notre auteur dit que 
Yal-kabtadj s'attache, doivent flotter à la sur- 
face , on pourrait supposer que l'auteur a voulu 
parler d'autres mollusques à test plus léger; 
mais , outre que des coquilles minces et par 
conséquent fragiles n'auraient pas été propres 
à servir de monnaie, ce qui prouve bien qu'il 
s'agit de l'espèce qui, aujourd'hui, de même 
qu'au temps de notre voyageur, est employée 
à cet usage dans une grande partie de l'Inde, 
c'est que c'est encore aux Maldives qu'on la va 
chercher. 

M. Lesson, qui l'a vu recueillir dans ces 
lieux, a bien voulu me donner à ce sujet quel- 
ques détails. Ce n'est pas à la surface, mais 
au fond de l'eau (dans des lieux où d'ailleurs la 
mer a très-peu de profondeur) qu'on présente 
à l'animal le corps sur lequel il se fixe. L'appât 
consiste en un petit morceau de poulpe ou de 
calmar, auquel le eau ri s'attache par son man- 
teau. Quelques fragments de coquille placés en 
guise de lest à l'extrémité inférieure de la ficelle 
qui porte l'appât, servent à la faire descendre 
verticalement. Avec cet appareil , tout grossier 
qu'il puisse paraître , on prend en assez peu de 
temps un grand nombre de cauris. On en charge 
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aux Maldives des quantités énormes pour Bom- 
bay, et il en va beaucoup aussi en Afrique. 

VÉGÉTAUX. 

Le dattier. — Pag. 07,%. 9. — «Ni la Chine 
t ni Tlnde ne connaissent le palmier. » Uest évi- 
dent que, dans ce passage, l'auteur, sous le nom 
de palmier, désigne seulement l'espèce qui est 
pour les Arabes le palmier par excellence : le 
dattier. Cet arbre est pour les musulmans l'objet 
d'une prédilection particulière et d'une sorte de 
respect religieux. Voici, par exemple , en quels 
termes en parle Kazwini dans les Merveilles de 
la nature : « Cet arbre bénit ne se trouve que dans 
les pays où l'on professe l'islamisme. Le pro- 
phète a dit, en parlant du dattier: honorez le 
palmier qui est votre tante paternelle ; et il lui a 
donné cette dénomination parce qu'il a été formé 
du limon dont Adam fut créé. » ( De Sacy, Chres- 
tomalhie arabe, 2' édition ,tom. III, pag. 3o,5. ) 

Malcolm raconte , dans ses Sketches of Persia, 
qu'une femme arabe , qui avait été emmenée en 
qualité de nourrice par une dame anglaise, 
racontait à son retour toutes les merveilles dont 
elle avait été témoin en Europe. La peinture 
qu'elle faisait de nos pays était si attrayante , 

11. 0 
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que ses auditeurs étaient déjà tout disposés à mur- 
murer contre la Providence qui avait fait d'un 
tel paradis la demeure des infidèles, lorsque 
la voyageuse ajouta: «Il faut avouer, cependant, 
qu'il y a une chose qui manque en Angleterre. — 
Et laquelle ? s'écrièrent aussitôt tous les Arabes , 
enchantés de trouver un défaut à ce qui faisait 
jusqu'à ce moment l'objet de leur envie. — On 
n'y trouve pas un seul dattier. — Pas de dat- 
tiers l — Je n'en ai pas vu un seul , vous dis-je , 
et je n'ai pas cessé un moment d'en chercher.» 
Dès ce moment , tous les autres avantages dis- 
parurent aux yeux des Arabes , qui se retirèrent 
pleins de mépris pour un pays où le dattier 
n'était pas connu , et s'étonnant que des hommes 
consentissent à y vivre. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Pag. cxxrv de l'Introduction , ligne 7 et suiv. 
— M. Abel-Rémusat a fait connaître, dans ses 
notes sur le Foe-koue-ki , pag. 82 , une réparti- 
tion des monarchies du monde analogue à celle- 
ci, mais dont il n'a pas eu, ce me semble, une 
idée exacte. 

Tom. T T , pag. 6 , ligne i3. — L'auteur parle 
d'une coquille qui sert de trompette. Au lieu de 
schenek , il faut écrire mnkha; c'est un mot 
sanscrit qui se dit d'une conque marine , et qui 
désigne un des attributs de Vichnou. 

Tom. II, pag. 27, note 81. — Il y a une re- 
marque générale à faire sur les transcriptions 
de mots chinois en arabe. L'écriture arabe, 
d'une part, à cause de l'absence des voyelles, de 
l'autre f par la ressemblance de plusieurs con- 
sonnes, qu'on ne parvient à distinguer entre 
elles qu'à l'aide de certains points quelquefois 
omis par les copistes , est très-sujette à dénatu- 
rer les mots empruntés aux langues étrangères. 
Mais il y a eu une chance de plus avec le chi- 
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aois. C'est une erreur de croire qu'en Chine on 
parie une même langue, et que là où le dialecte 
est le même on s entende parfaitement. Autre- 
fois , presque chaque province avait son langage 
particulier. Maintenant, il existe, outre la 
langue savante des lettrés, un langage vul- 
gaire commun à tout l'empire, et dont les dia- 
lectes du nord et du midi ne différent que pour 
la prononciation et quelques idiotismes; mais 
chaque province , et souvent chaque arrondis- 
sement a son patois. De plus, on parle dans les 
provinces de Canton et du Fo-kien, qui sont 
situées sur la côte, et où commerçaient les 
Arabes et les Persans, comme y commercent 
aujourd'hui les Européens, deux langages in- 
connus au reste de l'empire. On fera bien de 
lire à ce sujet un mémoire intéressant de M. Ba- 
zin , intitulé : Mémoire sur les principes généraux 
du chinois vulgaire. (Journal asiatique des mois 
d'avril , mai, juin et août i8/i5.) 



ERRATA 

POUB 

LE TEXTE DE LA RELATION. 1 



Page F, ligne 7, après le mot ^j'^, ajoutez 

Uo^> ci** 

Ibid. L 1 2, au lieu de U^o , lisez 
P. i , h 11, au lieu de 4Âjuv, lisez 
P. I', 1. 6, lisez o^yJj- 
P. M, 1. 12, le manuscrit porte en marge, à 
propos de ^ ^ jia , et de la même main 
' que le corps du traité ^ \j^ => * 

P. IV, 1. 1, au lieu de cs 4^^ ** sez <Sy$* 
Ibid. 1. 2 , lisez jckUi . 

1 M. Langlès a souvent négligé de marquer les 
points diacritiques sur la lettre finale 8. Comme cette 
lacune n'influe pas ordinairement sur le sens, je me 
suis dispensé de la remplir ; je me suis borné aux mots 
où l'absence des points aurait pu embarrasser le lecteur. 

0. 



lû2 ERRATA. 
P. |A, 1. io, lisez <>_><>>•. 
Ibid. L i3,L 

P. tT> 1. 9» au commencement, effacez le y 
P. M,l. 8, au lieu de , lisez . 

p. |"\ 1. 3, lisez 

ifcid. p. 7 , au lieu de oLwJI > le manuscrit 

porte peut-être c^W^* 
p. n>l. i, lisez ofj^. 
P. Fr*, 1, i, au lieu de ^L«uo, le manuscrit 

semble porter ' 
Jfcici. 1. 9, Usez ^ bu. 
P. FA, 1. 5, lisez o j?*. 

Ibid. 1. 9ï lisez goM 
P. pl, ligne 1 1, même observation. 
P. ôf, ligne io, lisez oJ^t- 
P. o4, I. i, lisez 

/fcid. au bas de la page, ajoutez les mots ^ 

P. If > 1. 9, le manuscrit porte [y^V^?- 
/bici. 1. 12, Usez vj^» 
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P. dernière ligne, lisez ^x^âaIÎ. 

P. Md, I. 3, lisez jiûU. 
P. W , 1. 2 , a faut probablement lire JàâJ. 
P. HV, ligne dernière, Usez 
P. V% ligne 9, après lç mot j^fjoJîjt ajou- 
tez Àjjiy 
P. VI , L 6, au lieu de 3>W, il faut proba 

blement lire jjâJ. 
P. Aô, 1. 12, au lieu de lg&*>j. Massoud 
écrit l^XÎU5j. 

P. A*1 , 1. 8 , lisez 

P. 4f , 1. 8 , lisez 

P. 41 e , 1. i, lisez 

/6it/. 1. 7, lisez oiii*. 

P. W , ligne 6 , lisez o^C • 

P. ^,1-9, lisez 

P. IIP, \. 10, lisez o 

P. HP, 1.8,lîsez 
P. III e , 1. 5, Iise*-£3»j. 
IbM. Lu, lisez «^jftjj 

P. Iff, 1. 7. ^ J*^ • 
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P. II!» L i3, lisez JâI[. 

P. IPV, 1. 1 1, le manuscrit porte jjstl . 

P. II*,!, 7. Usez 4^1*. 

/Wtf.l.i4, lisez JUJ. 
P. !M, L 7 , iisez^l^J. 
P. L i4, le manuscrit porte «jL&Jf. 
P. IPA, L 3, on lit dans le Moroudj de Ma* 
soudi ^>La^, 

P. IPA, L îo, lisez * à*. 
P. M*l, 1. i, lisez iiLg^ 

Ibid. L ia, lisez Ï^Jf. 

P- 1 FF, 1. 3 , ajoutez à la fin 

P. IFF, 1.4, lisez cJO^Jf. 

Ibid. 1. 6, lisez iàj^Jf. 

P. IF*, ajoutez en tête les mots L^j jJlkj 

Ibid. 1. 5 , il faut probablement lire J^: . 
Ibid. 1. u, lisez Uj^Lj. 
^ IW, 1.9,1m 
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P. Ipl, 1. 11, lisez ciyu^î. 
P. I^V, l 4, lisez 
ifcid. L 7, lisez f&ft&j* 
Ibid. 1. io, au lieu de o^aJÎ , je pense qu'il 

faut lire t>— *_aJI ; le manuscrit porte 

76irf. 1. 1 1, lises o<>^— t.; . 
P. IJ«AJ. 5, lise* Jjy, 
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